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Qlldim
DRDli' A MONSEIGNEURLE DAUPHIN.

tAvR1L 1691.



ON donnera toûjours tin Volume
nouveau du Mercure Galant *11

premier jour de chaque Mois
,

& on
le vendra

-
Trente sols reUe au Veau,

& Vingt-cinq sols en Pacchcaicu

A PARIS,
Chez G. DE LUYNE, au Palais, dans J,

Salledes Merciers, àlaluttice.
T. GIRARD, au Palais,dans la Grande

Salle
, à l'Envie

Ik MICHEL GUEROUT,Galerie-neuve
du Palais, sa Dauphin.

M. DC. XCI.

AVECPRIVILEGE DU ROT.



AVIS.
Q ZJelquesprièresqu'on aitfai-

tes jusqu'àpresent de bien
écrire tes noms de familleemployez,
dans lesMemoires quonenvoyepour
ce Mercure, on ne lûssepas d'y man-
qutr toujours. Cela est cause qu'ily a
detemps en temps quelques-uns de

ces Mémoires dont on ne sepeutfer-
vire On reïtert la mesme prière de
bien écrireces noms, en forte qu'on
ne sy PNiffi tromper. On ne prend
aucun argentpour les Mémoires, &
l'onemployera taus les bons Ouvra-
ges à leur tour, pourveu qu'ils ne
de f,ûnne, &- qu'il n~desobligent personne

,
& qu'il n'y

ait rien de licentieux. On prieseu-
lementceux qui les envoyent,f



AVIS.
tout ceux qui riécrivent que pottt
faire employer leurs noms dans l'ar-
ticle des Enigmes, daffranchir leurs
Lettres de pm, s'ils veulent qu'on
faffe ce qu'ils demandent.C'eflfort
peu de chose pour chaque particulier,
& le tout ensemble efl beaucouppour
un Libraire.

Le fleur Guerout qui debite pre-
sentement le Mercure, a rétably les
ïhofes de maniéré qu'il efl toujours
imprimé au commencementde chaque

)\ l' rd clcrmots,il aveitit qu'à l'égard des
Envois qui sifont à la Campagne,
ilfera partir les paquets de ceux
qui le chargeront de les envoyeravant
que l'on commence a vendre icy le

Nercure. Comme ces paquets feront
plujteursjours en chémin, Paru ne
lai/lêraptUJ"avoir le Mercure long-

temps avant qu'ilfiif arrivé diris



AVIS,
les Villes éloignées, mats aussi les
Vides ne le recevront pas Ji tard
quelles faisoientauparavant. Ceux
quisele font envoyer par leurs Amis
sans en charger ledit Guerout,sex-
pofent J le recevoir toujoursfort tard
par deux raisons.Lapremiere,parce
que ces Amis n'ont pas foin de le
venirprendresi-tostqui'lestimpri-
mé

, outre quillefera toujoursquel-
ques jiJ/trs avant quon enfllJlè le
debit ; à" L'atttre, qae ne l'envoyant
qu'aprés quilsfont leu

, eux &
quelques autres à qui ils le pressent,
ils rejettent la faute du retardement
surleLibraire, en disant que la
vente n'en a commencé que fort
avant dans le mois. On évitera ce
retardement par la voye dudit Sieur
Gueroutypuis qu'il se chargede faire
lt@s paquets lulespaquets luy-mesme & de les faire



AVIS.
porter à la poJle ou aux Messagers
sans nul in:. ress, tant pour les Par-
ticuliers que pU/ctr les Libraires deP.. 1 JProvince

, qui l;y auront donné leur
adrcjje, Ilsi.ra lA me/mechose gent-
ralementde tous les Livres nouveaux
qllon hty demandera 3foitqitilles
debite

, ou quils appartiennent à
d'autres Libraires,sans en prendre
pour cela davantage que le prixfixé
parlesLibraires qui lesvendront-
Jjhiandilsi rencontrera qu'on de-
mandera ces livres à Ufin du mois
illes joindra au Mercure, afin de

n'en faire quun mefmepaquet. Tout
celafera exécuté avec une exactitu-
de dont on aura tout lieu iïefirt
content.



MERCURE
CAiLA^I1

vAVR IL ifyi.

f**
%±à

OMM E l'homme
(R naturellement en-
vieux du merite d'au-

truy )& qu'il n'en sçauroit Cft-
tendre parler sans peine

,
rien

n'est si fuCpcQ: ny si fatiguant
que les loüanges,pour ceux qui



n'y prennent point de part.
Si elles sont peu aimées, il
faut demeurer d'accord que
rarement elles sontdignesde
l'estre. Combien de fois est-

on obligé de repeter les mes-
mes choses, pour donner de
l'encens à ceux quel'interest
ou la politique engageàloüer,
& combien de lieux com-
muns sont mis enusage ,qui

peuvent efirc: également ap-
pliquez à differentes person-

nesi Je croy, Madame) que
vous ferez demon sentiment,
& que vous approuverez que
j'ose dire qu'il n'y a que ceux



qui travaillent à la gloire de
Sa Majesté

>

qui soient à cou-
vert de ces inconveniens. Il
est difficile de loüer les autres
sans les louertrop, & quand
on entreprend de loüer le
Roy,on ne sçauroit le loüer
assez. L'abondance de ce que
l'on trouve à dire embarasse
dans le choix. Les pensées
naissant en trop grand nom-
bre pour pouvoir les mettre
toutes dans leur jour; & il n'y
a point d'expressions assez
fortes pour répondre à la
grandeur d'une si noble ma-
tiere. On ne peut dire qu'elle



ne soit pas nouvelle, & qu'il
foit besoin, pour loüer ce
Prince, de le comparer aux
Alexandres &aux Cesars. Ce
seroit oster beaucoup à sa
gloire. Ces Conquerans,quel-
que renommez qu'ils soient,
n'ont jamais vû tant de Puis-
sances liguées contre l'éleva-
tion où ils estoient parvenus.
Toutestoit conjuré contre le
Roy, non pour assieger ses
Places, comme l'on fait dans
les guerres ordinaires, mais

pour entourer tous ses Estars,

comme on entoure une seule
Ville

>
&. les assieger en mê-



ne temps, s'il m'est permis
le parler ainsi. Il y a plus en-
core. On vouloit faire révol-

er le dedans en attaquant le
dehors; mais ce Prince, par
Jnc prudence & une vigilance
qui ne peuvent s'exprimer

)

par des foins & des travaux
infatigables, par des précau-
tions qu'on ne sçauroit assez
admirer, par une prévoyance
qui passe la portée de nostre
esprit, &enfin par un genie
superieur à celuy de tous ses
Ennemis enCcmblc) de tous
leurs Ministres,de tous leurs
Conseils, & de tous leurs Ge-



neraux, a coupé la racine que
la révol te devoit faire éten-
dre parmy ses Sujets. En met-
tant lecalme dans sesEtats ,il
a porté la terreur dans tous
ceux des PrincesConfedetez,
& aprésavoirgagné sur eux
des Batailles par mer & par
terre, il a assiegé les plus for-

tes Places de ces témeraires
Alliez qui levouloient assie-

ger luy-mesme; deux Places
qui n'avoient jamais ené pri-
ses, &qui estoient regardées

comme imprenables, Mons
& Nice,situéesdans des lieux
fort éloignez l'un de l'autre,



avec des Armées de terre &
de mer, & ces deux grandes
expeditions, ainsi que celles
de plusieurs autres Places, ont

festé achevées long-tempsa-
ivanc lasaison où les Armées
; ont accoûtumé de fc mettre
en campagne , & en dépit
desneges, des pluyesfroides,
& de tout ce qui pouvoit dé-
tourner de tenter des entre-
prisesinouïes jusquesau regne
de cet incomparableMonar-
que. Quoy que la terre ne
produisist rien pour la pour-

|riture des chevaux quand il
s'cilmis en campagne, il l'a



neanmoins couverte de Cava-
lerie

,
&il a fait mettre dans

ses Magasins ,non seulement
de quoy tenir lieu abondam-
ment de tout ce que la nature
ne pouvoit luy fournir en ce
temps-là

, mais mesme de
quoy suppléer à tout ce qu'-
elle auroit pû manquer de
produire, si par malheur l'an-
née eust esté sterile, de sorte
qu'on pourroit dire que dans
les lieux qu'il a couverts
d'hommes & de chevaux, ce
Prince aeule pouvoir de ren-
dre la terre feconde en lasai-
sant produire deux fois,com-



me le Soleil fait en ces Cli-
matsfortunez, où le froid se
fait rarement Cenrir. Le Roy
en fournissant à ses Troupes
ce que la terre ne leur auroit
pas donné, elles se font trou-
vées feules en estat de subsi-
fterjee quine seroit pas arrivé,
si elleeust esté alors couverte
d'une ample moisson,puis que
les Ennemis auroient égale-

ment profité des presens de la

nature,au lieu que par ses foins
& sa prévoyance les Armées
seules ont eu l'avantage d'en
joüir. Ce Monarque a fait plus

encore quetoutcela. Il a pris



de si justes mesures, en don-
nant ses ordres,que Ces Enne-
mis n'ont point fccu qu'il
faisoit remplir les Magazins
de toutes les Villes qui font
fous sa domination auprés de
Mons. Il cftoit important que
cette connoissance leur fust
dérobée, parce que de là de-
pendoit l'évenement de ses
grands desseins, le succés d'u-
ne entrepriseéventée estant
ordinairement douteux. Il
n'estoit pas seulement ques-
tion d'en tenter une qui sem-
bloitpresque impossible, &
de la rendre facile par toutes



les précautions que la pru-
dence & l'intelligence dans le
métier de la guerre peuvent.
faire prendre; mais il falloit
de grands fonds pour entre-
tenir de nombreuses Troupes,
& pour soûtenir toutes les dé-
penses d'un Siege qui s'estfait
avec tant d'Arrillerie, & de
Mortiers, qu'ily a peu d'e-
xemples qu'on en ait jamais
fait venir un pareil nombre
pour attaquer une Place. Ses

revenus ordinaires ne pou-
vant fournir les sommes im-
menses que tout cela deman-
doit, il sembloit qu'il duft



chercher du secours dans les
Impofts mis sur ses Sujets, &
c'est cependant ce qu'il n'a
point fait, Sa Majesté ayant
cherché de plus doux moyens
pour en avoir, de sorte que
pour empescher ses Peuples
de s'en ressentir, Elle a créé
beaucoup de Charges & de
Rentes, dont ils tireront de
l'avantage, & qui dans l'ave-
nir amoindriront ses Domai-
nes. C'est une bonté qui les
touche d'autant plus, que
dans la conjoncture des affai-

res presentes, & dans la crain-
te qu'ils avoient d'estre acca-



( blez par la multitude de Sou-
verains qui avoient dessein
d'envahir la France jils au-

,. roient contribué avec plaisir
t pour les repousser, de tout ce

qu'onauroit pû exiger d'eux.
Le Roy, après avoir pris des
mesures si justes, & ne man-
quant ny de Trou pes ny d'ar-

gent, & encore moins de bons
Generaux,pouvoit s'exempter

*
d'aller en personne à la con-
queste de Mons, mais ce
Prince a voulu faire voir à ses

; Ennemis que leur grand nom-
j bre estoit incapable de le re-
t tenir; & à fcs Sujets qu'il n'é-



pargnoit point sa vie lors qu'il
y alloit de la gloire de l'Etat.
Tant que le Siege a duré, il
s'etf exposé à tous les perils
lesplus manifeste.Il ya com-
mandé en Roy &enGeneral;
il y a affronté les perils en
Prince intrepide ; il a fait
épargner le fang de ses Trou-
pes en Pere

>
ne voulant pas

que l'on précipitastlesassauts

que l'on auroit pû donner
plûtost aux Ouvrages qui ont
esté attaquez ,& enfin il y a
paru comme le plus liberal de

tous les Princes, aucun ne
s'estant distingué pendant le



j Siege, qu'ilne l'ait comblé
de ses bienfaits. Tout ce que

; je viens de rapporter estant
| confiant, ne sçauroit passer

pour des loüanges
>
quoy que

le Roy foit extrémement
loüé. Ce sont des faits; c'est
l'Histoire mesmes ce font des
choses qui ne peuvent estre
dites que de ce Monarque;
puis que jamais aucun Poten-
tat n'a eu tant d'Ennemis à

!
combattre, & ne s'est trouvé

I dans la situation glorieuseoù
!

nous voyons aujourd'huy
LOUIS LE GRAND.
IJe vous dis des veritez prêt



que incroyables ; mais toute
l'Europe en est témoin

s
&

loin qu'on les puisse prendre
pour des flateries

* ou croire
qu'il y ait de l'exageration
dans la maniere de les expli-
quer,on doit demeurer d'ac-
cord que tous les termes font
foibles quand il s'agit d'expri-

mer ce qu'on ne peut conce-
voir.

La matiere que je traite vous
touche trop pour vous en-
nuyer. Ainsi je pourfuivray

ce premier article, en vous
faisant part d'un Discours fait

par une personne de vostre



Sexe, sur la derniere conque-
ste de Sa Majesté.Ilest de
Madame de Pringy. Les au-
tres Ouvrages que je vous ay
envoyez de safaçon dans mes
autres Lettres, doivent vous
faire attend re de celuy-cy
tout le plaisir qu'on peut re-
cevoir d'une agreable lectu-
re.

SUR LA PRISE
DE MONS

L"ENVIEcontinuë de
troubler la tranquillité des

Rois. Cette ennemie.du repos *



donné la témerité à ceux qui-
naboientpas la puissance. Ne
pouvant souffrir la gloire des

Lisj elle s\sl animée à cher-
cher les moyens de la ternir

J(Sfl'éclat du jour luy faisant
horreur,elle vouloit obscurcir
le Soleil de la France; mais
elle 'efl,»contrairte de cacher sa
honte dans les Enfers

3

laissant
les Minières de sa rage cou-
verts de sa confusion. Ennemis
qui fiuyek loin de nous

3
ne

vous abreUlJfZ pas de son fiel
execrable. Le mal qu'elle fait
efl la fuite ordinaire du desir

quelle donne9 cm quand après
de



de longues fatigues qu'elle fait
effuyerpour entreprendre ce qu'on

ne peut executer
>

elle vous con-
fond dans vos propres malheurs,
rtconnoiJJez les maux qu'elle
cause. Que de peines, defoins,
d'agitations de desirs) de fang,
de pleurs, st) de travaux inu.
tiles! Lagloire de vos peines efï
reservée pour ccluj qui vousles
cauftàregretJ C- les lauriers
des viéloires ne font du's qu'à

ce Prince qui trouve le triomphe
sans troubler la paix. TV'djte^
plus lafoibiffed'écouter l'envie
qui vous seduittfvous ne vou-
lez éprouver encore les punitions



qu'elle vous prépare. Ne 't'entz
plus vous oppofcr au calme qui

regne dans les Etats d'un Mo-
narque qui rend le repos glorieux,

& songez qu'en épuift-nt
'Vos

forces, vous ne diminue% pas
les noflres, &que pour les Peu-
ples de france

9

combattre &
vaincre n'est qu'une mefmecho-
se fous les ordres de LOUIS
LE GRAND. Glorieux
d'obeir, anime de valeur

, cou-
vert de fang ü de poujjlîre

>

le

François porte par tout la tir-
reur ; & quand par des feux
continuels

il
defoloitvoflre Ville

superbet qu'un mouvement im-



preveu vous les monttoit Jans
les attendre, & vous obligeoit

Jans ccffe a vous repentirparvos
malheurs de l'engagement terne-
raire où vous eflick que na~
ve^-veus point éprouvef Abat-
tus de longs travaux, épuiseZ,
de tout? excepte dtinfortune,

,vousavez vu venir une legion
d'hommes9qui en éteignant vos
ejperancesontredoublé vos
craintes,&vous ontcontraints

a quitter des lieux où l'on vous
4 couverts de fang

,
(ij dont la

perte vient de vous couvrir dehonte.
C'efldans ce derniertrait

de la grandeur de noJqre Mo-



narque ou il devient admirablr.
Il vient de vaincre avecautant
de bonté que de gloire. Il na pas
plûtost triomphé qu'il pardonne,e la loy deJonautoritéefl celle

de la misericorde. Il tfJ party
t /-accompagnéde seslégitimés espe-

rances. Il a augmentéfes vertus
en poursuivant Jacourjet & il

nous comble de bonheur par l'as-
sujettissementd'unpeuple à qui le

malheur aprend le devoir,£7*
quidoit lireengros carafieressa
leçon dans dans Jes infortunes.
Quel Prince a jamais sceu aujJi
bien que LOUISLE GRAND
lajJujeuir ses peuples par amour



filses Ennemispar force? Sa pre-
sence anime une légion d'hommes,

&son approche en sisttrernbler

une autre. Il fortifie cent mille

bras qui ne trouvent rien d'im-
possiblei e il abat cent mille

cœurs qu'il ne punit qu'à regret.
Teute l'Europe s'unit pour alte-

rersonrepos. Cependantill'im-
pose a l'Univers> & luy seul

contre un monde entier arreste
l'entreprise d'un temeraire, fixe
lesprojets d'un ambitieux, abbat
l'orgueil d'un injujle> &protégé
un Roy détrôné. IlJe deffind

par tout, f!) attaque où il veut.
Il pare tous les coups qu'on luy



portey & nen porte point
qui ntaccablent. Il efl dans tousles

lieux par ses ordres, (Üses
ordresfont trembler tous les lieux.
Lieux que sa presence vient de

marquer, Monts qui estes le
champ deses ViéloÍres

>

dites la
ventéi a1.'cüez sa gloire, r&
voslre confusion. Vous l'avez
veu, ce Monarque incomparable,
sans crainte au milieu du danger)
aujji tranquille dans le péril que
dans son repos, d'un mouvement
tendre pourses Sujets,commander,
combattre & vaincre, s'expo.
fercomme le moindre des hommes,

sefaire craindre comme leplus



grand des mortels, & toujours
égal À tuy-même dans les differens

mouvemens qu'il devoit remplir,
confondre, anéantir

)
détruire

l'orgueil (t) l'ennemy par sa
preflnce. Source inepuisable de

vertus
3

Modelie des Royr, Fi-
gure des Jngesi Prince qui
fustes toujours le plus parfait des
hommes yvous ejlesaujourd'huy

le plus grand des humains. Vous

aveK renverséceque tout etu-
Ifeattrait

eu de la peine à flû.tteauroit eu delapeineà fou-
tenir; vous avez attaque pour
vous deffindre) & vous a-
'Vl'Z par vojlre derniere &
brillante Viéloire donné la crain-



te, la peine & le repentir a

ceux qui croyoient vous faire le

mal qu'ils rejJentent. Que ne,
/-rnefl il permis dans cette occdfon

de vous admirer avec éloge>&

pourquoy faut-il que l'exprejjion
la plus vive ne dépeigne qu'im-f0parfaitement le pompeux éclat de

cette Vtélotre ? Les plus grands
Heros de l'antiquité ont vaincu>
mais pas un na vaincu comme

vous» avec tant de bonté, tant
de valeury tant d'amour, f0 tant
de gloire; (7 s'il s'ejltrouvé un
appelle pour Alexandre, il ne
s'en trouvera jamais pour Louis
le Grand. La perfeRion de



ijrt ne peut atteindre a la fer;..
feélion de la Nature, & quand
les vertus font achevées, ce nefl

que par le silence de l'admiration
qu'onenfait léloae.'fujnre,fage,
grand £7- courageux par excel-
lence, vousesses une merveille

que J'antiquité napointveuè^que

nous ne pouvons dépeindrey @r

que la poflerité ne pourra com-
prendre. Vous esses ce Roy Saint
dont parle l'Ecriture, qui fait le,

bonheur deses peuples e le fien

par la droiture de Jon caur>
^mais vous esses aussi ce 2(p')/ fort

quïywtel'épouvante & la ter-
reur à ses Ennemis, & qui



redult enpoujjicre ceux qui cher-
choient à s'elever contre luy.
Pointd*affaire<>de temps9de lieux,
de faisons qui arreflent le cours
defs jufles projet: Ilva où le
Cielle conduit,sans embtlrajJe"
des différentes attaques qu'il
reçoit.Mons est invefli par les
nostres, glorieux de voirap-
procher leplusgranddesMonar-

ques3 il reftfieun moment, mais
Jon malheur ensevelit Jon or-
gueil

)
si) la peur qui le trouble le

contraint au devoir
, (*7* tobligt

a Je Joumettre afin d'obtenir
misericorde. C'en est assiz pour
faire exaucer ses vœux. LA



'valeurfait place à la honte, &
la gloire de pardonner succede

à la gloire de combatre. Voila,
grand Trince3lesfuitesnectf
faires de vos jufies entreprises.
Voila la soumission de l'Etranger,

& l'autorité de vos armes.
Voila la honte de "vos Ennemis
(jftf la gloire de vostre nom.
Enfin voila MonJ subjugué. La
Fiandre est alfujettiey i'Espagnol

trtmble, ïEmpire craint, le
Savoyardfuity le Tiran rt-
doute laputffitnced'unrprincesi
jufle. Peuple abaissé du som-

met de l'orgueil>fere%-vous

toujours animé d'envie quand



réclat des vertus du plus grand
Roy de la Terre) vous doit
éclairerplàtofl que de vous é-
blouir ? La pureté de sa gloire
doitvous charmtr, & non pas
vous endurcir. Vous devez a-
voir moinsd*envie deses Viéloi.

res que d'étonnementdefl mode-

ration) & ne pouvant luy don-
nervoflreobeijjance} dumoins

vous luy deve% vostre admira-
tion. Uieu des Armées> qui re-
pandez. 'vos grâces avec abon-
dance sur noflre augufle <JMo-

narque, faites connotjlre ses ver-
tus à tout le monde, comme vous
nous lesfaitessentir. DonneZ à



tout l'Univers des imprefions
iù<vesde sagrandeur, comme

neus avons des impnjjîons finjL
blés desa bontéssi) puisque vous
Pavc% fait le plus grand des
hommes & lepluspuissantdes
Rais9 rendez, fin bonheurcons-
tantsur la terre, Égrendez- la

terre heuretife par la duree de fis
jOllrs.
, Les Vers qui suivent vous
paroiftront placez à propos,
puis qu'ils ont esté faits sur
le départ de Sa Majesté. Ils
font de MrMarcel, & le fa-

meux M' d'Ambruislesamis

en air.



AIR NOUVEAU.

LOVIS vient de partir, si
Ennemis, tremblez* ;

Déjà vous entendeZ l'éclat de j
tonnerre.

Malgré vos Princes affimhlet
Ais coeur de vos Etats il va porter

guerre.
Rit» ne peut arrester le cours
Desa valeur & de sa gloire;

Et vous verrez volersurses pas
riuoire,

te Ciel pour ses exploits avance,
beaux jours.

L'Auteur du Madrigal qu

vous allez lire a eu la mesm







pensée,& l'a exprimée heu-
reusement.

SUR LE DEPART
du Roy.

D Es que Louis le Grand eutfor-
mé le dessein

~--- Dese mettre en campagne,
Le vent cessa,l'air fut Jerein.

C'efl ainji que toujours le bonheur
l'accompagne.

Plus de vents, plus de frimâts,
Ces rejlesimportuns de la faison sa..

cheufe

Ont abandonné nos climats,
Et pour rendresa marche heureuse

plus brillant linefois le Soleilfefait
voir

,
Sa chaleur se réveille,



Jpollon remplitfin devoir,
Et Mars promeUMons -& wemetlle.

Voicy une maniere de petit
Opera, que rAuteur intitulc,
La Feste universelle à l'honneur
de LOVIS LE GRAND.
Vous reconnoiftrcz en le li-j
sant qu'il n'est pas indigne de
vostre approbation.

MOMUS.cEfien cejourquel'amournous
fait voir

J>)ue tout reçonnoififin pouvoir.
LesDieux reverentfin empire,
II tient Jupiter dans les fers;
l'luton dans fis prifinsfiupire;pire ;
Neptune brùle dansles mers.



LISIS.
D'où vient que depuis quelques

Jours
re finsje nesçay quoy qui me fait

de Lipeine?
Sans esperer aucun secours*

P.rr toutjefuis Climer,e
Je m' éloigne de nos hameaux

JEtmejneilfaut
que mes Trou-

peaux
kpeignent au troupeau de la belle

inhumaine
s'ils prétendent queje les mene.

CL I M ENE.
A'wfi} Etrger) vous les défendrez,tesis aifendrez

Det attaques d;'s Loups;
Jeconfins qu'ilspaifnt (nfimblt.y~ r~~ f~j ~/? ~w
ALort's danser fous ces ormeaux,

Le Dieu qui nous affimb/e,
Aura le foin de nos troupeaux.



Le Chœur des Bergers repete les
trois derniers Vers.

Allons, &ç.

1

DEUX BERGERS.
aelmoyen de je défendre
Des caresses de l'amour ?
Il faut 4 lafin se rendre,
On doit aimer quelque jour;
La Beauté qui cherche à prendre
Se trouve prise à fin toltr.
mel moyen desidéfindrt
Des caresses de l'amour f
DEUX BERGERES.
On ne perd rien pour attendre
Dans cet aimable sejour.
Suivons le chemin de tendre,
Necherchons aucun détour.
Un Amant peut tout prctenâre,
J>)uand il Jfait faireJfa cour.

Cljoear de Bergers.

,-
On ne perd rien pwr attendre>&c*

: 1;1,



LISIS.
^uandune Beauté nous enchaîney

Jj>u'eUe nolts fait sentir U douceur
defis coup ,

Onfitlaissemenersans ptinej
La libertén'â rien quifoitsi doux,

CLIMENE,
£>fion marche avec affirmée

J£uand lefortremplit notre erpoir,
uand le cœurfuit i'obeissance

,
J^uandl'amourprévient le devoir!

Chœur de Bergers.
Jeunes Amans,

JÏU8 vos plaisirsferont cliarminsf
La tendresse
^ui vous prfjfl

rous fait paroiflre les momens
De lonvs retardemens.LISIS & CLIMENE.

onrie, quon çhapte, qu'on
danse

-.



Dans cet heureuxjours
ue la joyeaugmente;
Jgue tout se reffinte
Des bienfaits de l'amour.

CALLIOPE.
On voit, lors IplÀ l'amour onselatffe

engager,
J>)ue laflame la plus belle
Devient à la fn mortelle ;

EviteXfarementun sicrueldanger.
.-- - PAN.

Fuyonssasurprise,
Ses charmes

)
ses fers;

Manquer de franchife
t

C'eflefïrc aux enfers.
- URANIE.

UnAmantnef}guère flgl,f
~.b _, <.>Il sefiimemalheureux

Si l'on méprise ses feux;
Mais il tejl bien davantage
JOuand on répond à ses varax.



MELPOMENE.
craigneZ, imprudentejeunesse3

Gardez, pour. la vertu toute voflrt
tendreffi.
Choeur de Bergers.

La vertuferoit farouche,
S'iln'efloit permis d'aimers
7Jnobjetaimable touche)
Il a droit de nous charmer.

PAN.
CeSexevolage

Jamais nes'engage
JOue pour un moment,
Comme ilsi dégage

Sans sçavoir comment.CALLIOPE.
Mettrons-nous en oubly les Arts les

plus parfaits
Jguiprejlenta l'amour d'incv"itasbits

tTaitsl



On captive les cœurs par les Vtri
(TZJrame.

URANIE.
La Musquesur tout parses puissans

accords
Charme les Immortels, les Vivans-,

& les Morts.
La ragecede à 1"harmonie,
Sa douceur calme les fureurs,
Et ton voit que la fmphonie
Suspendlesplusgrandes douleurs.

MELPOMENE.
Il nef rien que l'on n'enchante
Par les charmes de la voix,

Et la Lire efi bien plus pmffknte
n, le Sceptre des plus grandsjoue leSceptre des plus grands

ROIs.
LES MUSES s'adressant à la Renom-

mée qui survient
,

précedée par
des Trompettes X des Hautbois.



, *Vous venez, à propês, joignons-nous,
joignons-nous,

Le concert en fera plus dOllx.LECHOEUR.
Célébrons cette Fejle ,
Et que chacuns'aprefle
4 chanter tours tour

Lamerveille des Arts,& celles de
t'amour.

LA RENOMME'E.
Que deviendraient ces Arts dans le

Jiecle où nous sommes,
Si le plus grand des Rois,
Si le plus grand des hommes

tfe lesfaisoitlfeurir\ Consacrons-luy

nos voix.
SUIVANS de la Renommée.

1

Publions à l'envyifnéclatantegloire,
Traçons de (es hauts faits la mémo-

rablehijloire it



Leurnombre étonnerA lesJiecles à
venir,

Et bien loin de ne les pas croire,
Ils en conserveront toujours le fou-

venir.DEUXFAUNES.
Dans l'horreur des combats ceux qui

l'ont osésuivre,
-

Vont veu cent fois en danger de

périrj
Mais celuy qui montre à bien vivre

Ne doit jamais mourir.
DEUX NIMPHES.

Des monstres infernaux il a vaincu
larage

Lors que dansses Etats il a détruit
l'erreur;

Des Combats singuliers il a banny
l'ttjàge

,
On n'entend plus parler d'une telle

fureur.
NEPT.



NEPTUNE.
Je luy vois faire des miracles

Pour relever l'éclatd'un Trône ren-
verse,

En vain un fier Tiran y forme des
obflaeles,

isse verra bien-toftàfontour abaissé.
Ilfera contraint de descendre

,L'imprudentcourt à fin trépas
>

Sifin crime a ptl nousfutprendre,
Sa fin ne nous surprendra pas.

Troupe d'Irlandois.
Jgue la foudre

Ltrednifè en poudre
Pour punirsa fureur.
ue la fondre

Le reduise en poudre
Pourfiuldgernoflre douleur,

Deux François.
J>)ue le Ciel en ctlere
L'accable de malheur,



Et que bien-tojl Cerbere
Luy devore le cœur.

Troupe d'Irlandois,
¡¡¿N'il meure, qu'il perijfl.t

Chœur de François.
Jgue le ciel punisse
Ce cœur inhumain.

Troupe d'Irlandois.
.!<u'i! meure, qu'ilpcriffe,

Troupe de François.
Ilperira de nojlre main.

UnIrlandois.
te Teuple d'Albion fin Monarque

abandonne.
Dans un si triste fort quel jèrafin

appuy ?
Ilperd en un moment une triple Cou-

ronne.
Chœur deFrançois.j non, ilne perd rien

»
LorIS:

fera pour luy.



MOMOS,
Moy qlli trouve tout à redire,
£ui ne trouve rien de parfait,

Je me sens obligé de dire
Que desgrandes vertus ce Prince efè

le portrait.
'e Herss bien souvent aux dépens

desa, gloire
Montent desa grandeur,
A fixé la Victoire,
Et retenu son cœur.

on Etat parfisfoins en delices 4.
bonde;

n parlera de luy jnfqu'a la fin du
mende.

LE CHOEUR.
il efl heureux, pieux, &jufle,
Et la Vié/oire fuit son Char.
Il n'est pas moins fage qu'Augu-

jle)
Ilefl plus vaillant que Cefar.



LA RENOMME'E,
Que son nom vole
plus vijîe qu'Eole
Par tout fVnivers.

Suivans de la Renommée.
Jgjte fin nom vole

De t'lin à l'autre pole:
^u'ason honneuron chante mi/II,

Vers.
CALLIOPE.

Noflre ParnAsse
,CI BEL E.

NilS campagnes.
UNE DRUIDE.

Nosforefls,
UNE NAYADE.

Nos Eaux,
UNE OREADE.

Nos Montagnes.
Choeur de Mufes & de Nimphes..;

Retentirent toujoun da bruit de fea
exploits,



îlefiplus Roy quetous les autres
Rois.

LE CHOEUR.
tlefi plus Roy que tous les autres

RDis.
Sagrandeur n'a pointdereconate,

Et nous défions le Soleil,
Luy quifait tout le tour du monde,

De voir jamais rien de partit.
Deux François.

Mars Jùr nos EHnemis fait tomber
son tonnerre,

11 les confond, il les détruit3
Et cependant dans nofire terre
A peine en oyons-nous le bruit.

Sans quitter fin Valais ilgagne des
Batailles.

RoUandoÎJ, Allanans
,

appaifez,son
couroux,

'fOIU vos Cnnpi font par luy remplis
de funérailles.



,!f¿lIe nestra-t-il pas til s'Apprlche'
de vous?

Mais un jeune Héros doit terminer
l'affaire,

Si Louis faisoittout,qu'auroitsots
Fils à faire?

Ce Princenousfaitvoiren jignalanl
Ion bras,

J^u'il fuit bien ses lefons
>

quil
marche sur (ès pas.MERCURE,

il eflpresl à partir suivy de lafor-
tune,Je viens de luy porter

Le Trident de Neptune7
Et le fondre de fupiter.

CHOEUR.
Grand prince, Ji le Ciel daigne

exaucer nos væux,
Tu jouiras d'unfort encore plus heu*

reux,



Le bonheurtesuivra dans la paix,;
dans la guerre s

A cent Peuples divers tll donnerai
des loix

>

Nous te verrons un jour le Maiflre
de la terre,

Tout l'Vni'Vet's fera l'Empire des
François. ( que,

Dieuxtconfcrvcz, ce grandMonar-
JVtfil n'ait jamais que de beaux

jours ;
Que jamais la cruelle Parque
N'en puijje interrompre le cours.

BACCUS.
Jj)uoy, sansEachus faiton des Ft-

fies
Et célébré-t-on de LOVÏS
Les hauts flits inouis ?

Mars ny l'Amour sans moy nefont
point de conquefies,

Pour les Guerriers il faut du vin,



SILENE.
Beuvons sansfin
De ce neftar divin.
Jgue chacun s'enyvre,

Malheur à qui ne voudra suivre
Ce Dieu de pampre couronné,
£>ui s'enyvra dés qu'il fut né

BACCUS U SILENE.

Beuvonsy charJ/ons, vnidons les

pots,
POlIrboire à la fantéplusdugrand

des Héros.
CHOEUR.

Prions les Immortels de nous donner
lapaix;

J¿fle le bruit des Canons, des Mouf-

qltets, des Trompettes
FdJfi place aux Billets, aux Chan-

fins) aux Mufcttes.
- UN FRAN Ç OIS.

4h, quand viendra ce temps avec
tous fcsatiraitf!



CHOEUR.
ilVArendre bkn-tost nosdejirsfasïs-

faits.
-Le siecled'or qu'en vitfous le regnt

d'AisguJie,
TA rtgntrfous le Fils dit Roy Louist'd regnerflejuftii
Nos lauriers préduiront les Mirtbes

de la paix,
Four nt fecber jamais..

Le Dialogue qui fuit est tel-
lement de saison

, que je croy
ne vous pouvoir rien envoyer
qui foit plus capable de vous
satisfaire. Si l'Auteur conti-
nuë à travailler sur cette ma-
tiere, ce qui seroit fort à sou-
haiter,je vous feray part de



tous les Ouvrages qui parti-
ront de sa Plume.

LE HOLLANDOIS
dans la Barque deCaron.

DIALOGUE.
CARON.A Bord, à bord, à bord;

vîte
5

Rameurs, à
bord, la Barque s'enfonce,
& nous allons tous perir.
Malheureux Mercure, si ja- j

mais il t'arrive de m'ame-

ner des ames pesantes, j'iray



te dénoncer à Minos,& je te
feray condamner à tirer mes
rames à perpetuité.

MERCURE.
Il faut que je fois né fouS

une Etoile bien maligne. J'ay
de la peine autant que quatre,
jamais Basque n'a tant couru
que je fais. J'use chaque an-
née plus de vingt pa ires d'aî-
les & autant de souliers, à
conduire & reconduire les
Ames,&il faut que je fois

encore garant de leur pefan-

teur, comme si les Parques
me les dclivroient au poids,

! Sçache, Caron, que ces airs



de Maistre que tu te donnes
avec moy , ne peuvent m'ac-
commoder. Retranche-les,je
te prie

1 autrement.
CARON.

Je n'ay que faire de tes
contes,& il m'importe fort
peu par qui foit exercée la
commission dont tu es char-
gé. Je fuis seur qu'elle nesçau-
roit estre en de plus méchan-
tes mains que les tiennes;mais
il n'est pas à present question
de disputer; il s'agit, ou de
vuidcr ma Barque, ou d'y
donner un si juste contre-
poids, qu'elle ne panche pas



plus d'un costé que d'autre.
Prenons du fable sur ce riva-
ge ; que chacun se mette en
devoir d'en jetter dans la Bar-

que )
& qu'on ne cesse point

que je ne le commande.,
MERCURE.

A quoy t'amuses-tu
,

Ca-
son, avec ton contrepoids?
tu vas faire un beau chef-
d'œuvre. Je me condamne de
moy-mesme à tirer tes rames
si tu parviens jusqu'à la moi-
tié du fleuve sans t'abismer;
Fais autrement; je viens d'ap-
percevoir cette Amepesantes
mets-la dehors, & vogue à



son aise, tu passeras biensans
contrepoids.

CARON.
Tes yeux font sans doute

meilleurs que les miens, car
je ne la voy pas.

MERCURE.
Faut-il s'en étonner? Tu

es vieux, & je fuis jeune; tu
es dans un lieu Combre, &
sans lunettes, & j'en ay les
meilleures du monde. Quand
je crevay les yeux d'Argus

*

j'en arrachay une demy-dou-
zaine que je garde en poche,
En voicy deux dont je te fais
present. -- -- --



CARON.
Chaque vois- je? oh) la

grossemassed'A me!Pourquoy

me l'avoir amenée? Comment
l'appelles-tu? -

MERCURE.
C'est l'Ame d'un Hollandois.

CARON.
Tu me rends-là de bons

offices, Mercure. Tu peux te
vanter que ce n'est point ta
faute si je n'ay pas esté sub-
mergé. A la pareille,je pren-
drayfoin de te dépeindre à
Pluton avec de si bonnes cou-
leurs qu'il te traitera comme
tu le merites. Ignores-tu les



deffenses qu'il a faires de pas-
fer d'autres Ames que celles
des hommes ? Asseurement
celle-cy n'en est point une.

MERCURE
Tout-beau, Caron

à ta co-
lere est mal fondée. Cette
grosse Masse, telle que tu la
vois est l'Ame d'un homme,
maiSjà direvrayplus materiel-
le que les Ames ordinaires. Tu
aurois donc esté dans une bien
plus grande surprise, si tu
l'avoisveuëlors qu'elle sortit
du corps qu'elle a animé. Il
faut sçavoir combien je l'ay
limée &rabotée pour la met-



tre en état de ne peser pas plus
qu'uneOmbre; mais je n'ay
osé yrien oster davantage,
de crainte qu'en voulant la
décharger de tout ce qu'elle
avoit de matériel

)
je ne la re-

duississe à rien.
CARON.

Je commence à goûter le
conseil que tu me dônoistout
à l'heure delalaisserallersur
le rivage, & de l'abandonner

au Temps, qui minant toutes
choses imperceptiblement, en
enlevera tout ce qu'elle a de
terrestre beaucoup mieux que
tes rabots & tes limes, & aprés



cela nous la passerons.
MERCURE.

A propos deceHollandois;
il me souvient, Caron mon
vieil Amy, qu'autrefois nous
sismesensembleun petitvoya-

ge en l'autre monde, pour y
voir ce qui se passoit sous le
Soleil. Je voudrois que l'en-
vie te prist à present d'y en
faire un autre; il ne fera pas
long, & je ne te meneray qu'en
Hollande, où tu verras ces
gros Messieurs les Hollandois
qui, toutes grosses que font
leurs âmes, ont des corps qui
les surpassent encore de beau-



coup en grosseur.
CARON.

Ce feroit faire un hardy coup
que de laisser ainsi les Ames &
la Barque à l'abandon; tusçais
bienque ny toy ny moy, n'a-
vons point de temps de reste.
Cependant sur la parole que
tu me donnes, que ce voyage
ne sera pas de durée, j'y con-
sens, partons. Mais à qui
laisserons-nous ma Barque à

-

gouverner?
MERCURE.

Je vois là un homme qui se-

ra ton affaire. Eh! Duquesne,
à moy, mon cher. Passe deçà>



nous avons besoin de toy.
C'est un bon Compagnon,
qui en son temps a veu de fort
prés les Hollandais, & leur a
souvent fait peur. Je terépons
deluy,c'est un François; il

te fera fidelle.
CARON.

Malepeste, comme tu voles!
j'ay peine à te suivre. Je vois
le jour,& il faut que nous
soyons déa sur la Terre.

MERCURE.
OUY, nous y sommes; tiens

toy bien, & fais ce que je te
diray. A nostre premier voya-
ge nous entassanes Monta-

- 1



gnes sur Montagnes, & nous
nous mismes au sommet pour
mieux découvrir; mais il ne
s'en trouve point icy, ce qui
m'embarasse un peu. Attens;
voicy un expedient tout trou-
vé. Vivent les esprits inven-
tifs.

CARON.
Que voy- je4à> Mercure?

Il me semble appercevoir des
Barques comme la mienne.Je
croyois estre le seul Nauton-
nier que lesDieux eussent créé

MERCURE.
Tu t'es trompé. Voicy des

Barques en assez bonnequan



tité,& beaucoup plus grandes
que la tienne. Vois-tu cette
forest de mats? c'est le Port
d'Amsterdam, Ville Capitale
de la Hollande.Choisileplus
haut de ces mats, & grimpe
dessus. Je vais me mettre sur

un autretout prés, d'où je sa-
tisferay à ta curiosité. Prens
tes yeux d'Argus.

CARON.
Pourquoy tant de Barques?

à quel usage font elles em-
ployées?

MERCURE.
Ce que tu nommes Barques,

ils les appellent Vaisseaux ou



Navires, & ils s'en fervent

pour courir d'un bout du
Monde à l'autre.

CARON.
Qu'est ce que cette grosse

machine de pierres que je vois
à ma droite? *

MERCURE.
Cestl'HôteldeVille, qui

acoûtédes sommes immenses
àbastir.

CARON.
A quoy bon tous ces cor-

dages, ces mats & ces anchres,

que je vois sur le rivage à ma
gauche?



MERCURE.
C'est ce qu'ils appellent le

Magazin des Indes. Il est rem-
ply derichesses, & contient
de quoy équiper un nombre
infiny de Navires.

CARON.
Et ces manieres de Colosses

qui vont & viennent le long
du Port, à quoy servent-ils?
Où font donc les hommes?

MERCURE.
Ces mesmes Colosses que

tu vois font ce que l'on ap-
pelle les Hollandois, & c'est
de ces gros corps que sortent
ces grosses Ames dont une

seu le



!" feule a manqué de faire enfon-
1 cer ta Barque.CARON.|{

Par Pluton, je ne me se-
rois jamaisimaginé quecefus-
sent là des hommes. Je les
prenois pour des Elephansces

t Animaux monstrueux
,

dont
j'ay oüy dire tant de merveil-
les à Alexandre, àPorus, &
aux autres qui nous sont venus
des Indes.Mais peut-estre
m'en imposes-tu, & il me sou-
vient qu'ànôtre premier voya-
ge, ce que tu me faisois pas-
fer pour des hommes n'estoit
pas plus gros que des fourmis.



MERCURE.
Ta remarque est bonne,

8c pourtant je ne te trompe
pas; mais la cause de ton
erreur vient de ce que la pre-
miere fois tu regardois les
hommes de loin & sans lu-
nettes,&icy tu les vois de
prés, & avec des yeux d'Ar-
gus. Il faut feulement conve-
nir que les premiers, tout gros
qu'ils estoient,l'estoient pour-
tant beaucoup moins que
ceuxcy ,

qui vivant dans des
lieux de marécages, n'ont
qu'un fang grossier qui rend ]

leurs corps de mefmc trempc..



CARON.
Laissons-là leurs corps, &:

voyons-les par l'esprit.Aussi-
bienn'y a-t-ilque parceten-
droit-là qu'ils sont fourmis
à ma Jurisdiction. Dis-moy

donc à quoys'occupent les
esprits des Hollandois.

* 1MERCURE.
Ce font de bonnes gens»

dont toute l'ambition se ter-
mine à commercer tranquil-
lement. Pourveu qu'ils ayent
la paix de ce costélà,ilssont

contens, & on ne les voit gue-
xe inquieter ceux de leurs vou



fins qui leur laissent la liberté
dutrafic.

i CARON,
Je les aime d'estre de cette

humeur, & je leur seray le
le plus favorable que je pour-.
ray, à la seureté de ma Bar-

que prés. Ils ne font pas res-
ponsables de ce que les Dieux
n'ont pas jugé à propos de
subtiliser davantage leurs et
pries. Je t'assure que quand
celuy que nous avons laissé
sur le rivage se sera démate- j
rialifé Je le passeray du meil- i
leur demon cœur,&le pla- I

ceray dans un endroit desplus
1

M



commodes& des plushono-
rables de maBarque.

MERCURE.
Ecoute

>
Caroncela va

bien, mais ils ont un defaut
qui leur porte plus de préju-
dice que tous leurs Ennemis
les plus animez ne sçauroient
faire, Ils prennent trop faci-

lement la mouche, & ont om-
brage de rien. Ils ont quatre
voisins tres-puissans dont ils
sedésient; & un entre autres
qui leur est si suspect

,
qu'à la

moindre démarche qu'ils luy
Voyent faire, ils remuent
contre luyleCiel & la terre;



quoy qu'il ne fonge point &
leur nuire ; car il les regarde
comme les Eleves de ses An..
cestres, & les siens mesmes,
& il est ravi de les voir dans
la prosperité : mais quand il
les voie entrer en défiance de
luy

f.
il commence par les

la(Tarer, & s'ils refusent d'a-
joûter foy aux protestations
d'amitié qu'il leur fait faire,
& qu'ils continuent àcabaler

contre luy
,

c'est alors qu'il
les châtie

}
aprèsquoy il leur

redonne la paix.
CARON. j

Tu me faisplaisir de m'in-
j



struire si bien ; mais nomme-
moyleurs Voisins,& sur tout
celuyqui leur est si suspect.

MERCURE.
Les trois premiers font les

Allemans, les Espagnols, &
lesAnglois; & le quatrième
dont ils ont tant de défiance

,cicR l'Empereur des François.
CARON.

-
Toutes ces Nations me font

connues, & je paffe tous les
jours des gens de leurs quar-
tiers. Je me divertis nlefmc
souventà les entendre raison-

ner, &je ris fouscape quand
ils disent qu'ils sont morts



pour la querelle du Prince
d'Orange, comme si ce Prin-
ce d'Orange, formé de bouë
comme eux, valoit la peine
qu'ils s'iritereffaffent à sa que-
relle jusqu'à se faire égorger
pour la défendre. Mais qui
est donc ce Prince d'Orange
On ne parle que de luy dans

ma Barque. Les uns disent, je
fuis mort de faim & de mi-
sere en Irlande, où j'estois au
service du Prince d'Orange.
Un autre dit, j'y estois aulli,
&j'yay estétué, parce que
j'estois dans un parti contrai-
re i celuy du Prince d'Oran-

,



ge. D'autres sont morts sur

mer, à Fleurus, à Staffarde,

&tous dans la guerre allumée
dans l'Europe,poursoutenir,
ou pour faire avorter l'entre-
prise du Prince d'Orange.
Dymoy qui il est

MERCURE.
Le Prince d'Orange est un

ambitieux qui passant sur tou-
tes les loix dela Naturel de
l'honneur les plus inviolables,
est allé détrôner le Roy des

Anglois, son Oncle & son
Beaupcre ; & cela, à l'aide de
ces Hollandois que tu vois

-
devanttoy.



CARON.
Tu me les dépeignois si

paisibles.Pourquoy donc ont-
ils contribué à cette guerre,
qui ne sçauroit se faire sans
détruire leur commerce, qui,
à t'entendre parler, est leur
Idole?

MERCURE.
C'a esté par une inspiration

de leur mauvais génie
, & de

cet esprit de défiance qui les

gouverne. Ils se sont imaginé

que le Roy deFrancevouloit
se rendre maistre de leur li-
berté & de leur commerce.
Ils ont eu le mesme soupçon



du Princed'Orange, qui vi-
voit chez eux à leurs gages,
& en qualité de Lieutenant
General de leur Etat. Pour
éviter donc de tomber fous
la domination de l'un & de
l'autre, ils ont misceluy-cy
hors de leur Pays,en luy ai-
dant à conquerir un Royau-
me; & quant au Roy de Fran-

ce, ils luy ont attiré sur les
bras une des plus fortes gucr.
res qui se soient jamais veuës,
& qui te donnera bien de
l'exercice.

CARON.
Qu;cfl>il arrivé de là ? Je



maflfurc que cette politique
leur a acquis une paix profon-
de

,
& une assurance entiere

que leur commetce ne sera
point troublé.

MERCURE,
C'estoit là sans doute leur

veuë, Caron, & c'estoitlà
le plausible deleur dessein;
mais de bonne foy

>

sont-ce
là les moyensqu'il falloit em-
ployer pour y parvenir, &
pour peu que leurs esprits

Ilqu'avec raison tu trouves si

pesans,eussentesté plus sub-
tils

,
n'eussent ils pas reconnu

facilement: que cette entre-



prisecauseroit leur perte?
CARON.

Explique- moy ce que tu
veux dire. Je ne fuis pas assez
informé de la situation où
font leurs affaires, pour con-
cevoir ton raisonnement.

MERCURE.
Il faut que tu caches que le

Roy de France qui leur estoit
suspect, ne devoit pas estre
soupçonné d'envouloir à leur
liberté. Ce Prince a des Etats
allez vastes & assez riches pour
s'en contenter. U y a une bar-
rière entre eux & luy tres-dif-
sicile à rompre. C'est un en-



chaînement de Villes fortes
qu'on ne sçauroit prendre
sans répandre beaucoup de j

fang
, & on sçait que ce

Prince ménage le plus qu'il
peutccluy de sesSujets.D'ail-
leurs, le Pays qu'ils occupent
ne vautpas la peine qu'on
souhaite en estre Maistre. Il
est disposé de celle manière,
qu'il ne peut estre conservé,
ny habité que par eux, & par
consequent il n'invite guère à j
le conquérir. Si l'on joint à j
cela que le commerce que

fcs
Sujets font avec eux, sans I
courir les risques d'une longue 1



navigation,luy rapporte pres-

que autant d'avantage que
s'ils étoient ses Tributaires, on
jugera aisément que ce grand
Roy, qui avoit de la gloire
de reste, & qui ne songeoit
qui joüir des fruits de la paix
qu'il avoit procurée à son
Peuple & donnée à Ces Voi-
sins, ne devoit pas estresoup-
çonné de leur en vouloir. Il
n'en est pas ainsi du Prince
d'Orange; il n'est que trop
évident qu'il songeoit à se les

a ffu jettir, & je ne sçays'il
n'en viendra point à bout,
Voicy comment ils ont rai-



sonné à ion égard. Le Prince
d'Orange ayant trouvé à pro-
pos de leur découvrir le des-
sein qu'il avoir fait de détrô-
ner son Beaupere ils appuye-
rent sa resolution, & la forti-
fièrent par les sommes qu'ils
luy donnèrent & qu'ils luy
promirent, &par des secours
deVaisseaux & d'hommes. Ils
firent cela pour se défaire
d'un Prince dont l'ambition
démesurée leur estoit connuë,
& qu'ils sçavoient qui vou-
loit regner à quelque prix que
ce fust. Ils avoient sujet de
craindre que ce ne fust chez



eux, parce qu'iln'est pas aisé
d'enlever des Etats entiers à
des Souverains, au lieu qu'il
pouvoit plus facilement se

rendre Maistre des leurs! puis
qu'il en avoit déjà les forces
à son commandement

J
&

qu'il s'estoit fait des Créatures
dans les Etats qui les facri-
sioient, ou par la crainte d'ê-
tre immolez, ou parinterest.
Ainsi,comme il estoit Maistre
des Troupes&des Magistrats,
leur libertéalloit expirer, &'.
ils crurent en luy donnant
tout ce qu'il falloit pour le
chauer, qu'ilsentireroientun



double avantage; première-

ment en ce que ce Prince se-

loigneroit d'eux, & les déli-

vreroit des frayeurs conti-

nuelles que son ambition leur

causoit; & en second lieu,
encequ'ilviendraitàleurse-

cours toutes les fois qu'on

voudroit lesinquieter.Voilà,

comme je te l'ayfait déja o-
server,le plausible deleurrai-
sonnement,&voicy en quoy

11sonttrcs-
grossierementerré.

Ils pensoientconserver par là.

leur commerce,&ils ne fai-

soient pas réflexion que pour

soutenir cette
entrepriseilfau-



droit faire une guerre quil'in-
terrompt considerablement.
Ils esperoient se délivrer du
Prince d'Orange

,
&ils ne fai-

soient pas attention sur son
génie,qui le porte à prend re
de l'argent de toutes mains.
Ils pensoient mettre leur li-
berté à couvert, &ce Prince
la tient actuellement oppri-
mée. Il se servira de Tardent
des Hollandois pour subju-

guer l'Angleterre, &ensuite
ilse servira de l'argent des An.
glois & de leurs Troupes pour
subjuguer laHollande. Ccux-
cy contribueront volontiers



de leur bourse & de leurs for-

ces pourcetteexpedition,afin
d'estre Maistres du commerce
dans tous les lieux où il leur
est disputé par lesHollandois.
Ainsiil n'y a que la France qui
puisse em pêcher que leur li~

bercé ne soit opprimée.
CARON.

Je vois bien par tout ce que
tu me dis, que la Republique

ne subsiste plus.
MERCURE.

Si l'on s'en tient simple-

ment aux noms, la Republi-

que subsiste encore; car tout
se passe au nom des Etats,



mais si l'on considere Tcflcn-
tiel

j
il cft confiant qu'il n'y a

plus de Republique, puis qu'-

aucune rcfolution ne s'y prend
qu'après avoir esté dictéepar
le Prince d'Orange. C'estluy
qui dispose des Charges de
Guerre & de Magistrature.
C'est luy qui règle le depart
des Vaisseaux

,
&je le regarde

comme leveritable Souverain
delaHollande. Il est actuel-
lement à la teste de leur Ar-
mée de Terre, où il les flatte
d'aller faire lever le Siège de
Mons,que le Roy de France

assiege en personne avec une



Armée formidable. Qi^ant à
leur Armée de Mer, il la va
joindreà la flotteAngloise par
qui il la sera ruiner,persuadé

que plus les Hollandois feront
foibles, plus il aura de facilité
à les réduire.

CARON.
Si cela est? adieu la liberté

dela Hollande. Il y a grande

apparence que le Prince d'O-
range s'en fera hautement de-
clarer le Souverain. Quelle pi-
tié d'avoir si peu d'esprit

t
&

des Ames si peu clairvoyan-
tes! En verité, j'ay de la
compassion pour eux,& ces



bonnes grosses gens me font
de la peine dans le danger

que je leurvoy courir. Je ne
verray qu'avec un grand dé-
plaisir que des gens de ma
profession, & qui sont en
quelque façon mes Camara-
des, soient réduits à l'escla-
vage. Si tu sçavois quelque
moyen de les en garantirtu
m'obligerois de leur donner
tes conseils. Songe, mon cher
Mercure, & dis-moy ce qui
te vient dans l'esprit. Quel-
quefois les premières pensées
font les meilleures.



MERCURE.
J'en ay une plaisante. Tu

en penseras ce qu'il te plaira,
jevaistela dire. Ce qui don-
ne la hardiesse au Prince d'O-
range de songer àassujettir les
Hollandais, c'cft le grand
pouvoir où il est, & l'espe-
rance dont il Te flatte de dé-

,
truiretout à faitl'autorité du
Roy son beaupereen Irlande,
quiest le seul de Ces Royau-
mes, où ce Monarque foit en-
core reconnu. Ils n'ont qu'à
retrancher l'argent qu'ils luy
donnent avec profusion, car
n'ayant rien ou peu de chose

de





ou tard il faudra qu'ils rom.,
pent avec luy.

CARON.
J'apprcuverois assez ta po-

liticllJC, qui ne me paroist pasàmépriser; car enfin tandis.
que le Prince d'Orange sera
occupé en IIlande de bonne
maniere, les Hollandois peu-
vent s'assurerqu'il les laissera

en repos. Je veux mesme en-
chérir sur ton conseil

,
&

leur faire observer qu'à moins
d'estre absolument insensez,
ils doivent luy oster le com-
mandement de leur Armée

terre, (car asseurementilla



ruinera) &la mettre dans les
mains d'un Chef, bon Repu-
bliquain, qui ne soit pas dans
la dépendance de ce Prince,
& qui ne suive queleursvo-
lontez ; & comme d'ailleurs
leur grand interest n'est point
d'(attaquer le Roy de France,
lui cft trop fort pour eux, ils
îoiventretenir leurs Troupes
ur leurs Frontières, afin de
roiroù crevera le grand ora-
je, & les tenir prèles à tout
:veneruent, estant certain que
a prise de Mons aura de ter-
iblcs suites. Ils doivent faire
ajjKlme chosede leur Armée,



de Mer, la tenir sur leurs cos-

tes, montrcr les dents à qui-
conque voudra les y insulter,
& n'envoyer aucuns Vais-
seauxau large, que ceux qui
doivent servir d'escorte à leurs
NaviresMarchands, qui pour-
ront de cette sorte voguer en
asseurance vers les quatre
soins du Monde.

MERCURE
Ils peuvent mesme s'épar-

gner la dépense que leur coti-
teront ces deux Armées, s'ils
veulent recourir à la clemen-

ce du Roy de France. Je fuis
comme assuré qu'il leur ac-

1



cordera encore une paix par-
ticulière, & qu'il aimera au-
tant tourner le fort de ses ar-
mes contre les Anglois rebel-
les, les Espagnols, les Sa-
voyards& les A llemans,qui
l'ont plus irrité qu'eux

, que
de les réduire par le refus de
lapaix,àresterses Ennemis
malgré qu'ils en ayent.

CARON.
Tout ce que nous venons de

dire, ne scauroit que leur citre

avantsgcvx ,
s'ils qont gens

à faire d'utiles reflexions.
Maiscomment prendront-ils



personnequila leur inspire
MERCURE.

S'il ne tientqu'à leur ap-
prendre les choses, cela ne
fera pas difficile, & tu vas le
voir à l'œil. Considere bien
cette Place quarrée qui estde-

vant nous. Il y a de grandes
Galeries qui régnent autour,
& qui aussi- bien que cens
Places fourmillent de monde.
C'est ce qu'on appelle la Bour-
se, où à l'heute de midy
s'assemblent tous les Nego-
cians de cette grande Ville,
Je vais me poster au

-

milieu,'
& crier.àpleine telle. Lefà:



lut de la Hollandedépend de
troischojes; prenÚerernerJt) d'ôtrr
le commandement de l'.Armée des

EtatsauPrince à*Orange> {0
de le donner à un homme ajfe-
étlonné à lA République ; secon-
dement, de Je rendre matftre
de ce Prince tandis quon le tient
dans le Pays) ou tout aurnoins
de ne luy plus donner aucun ara:

r -gent; troifitmement, de faire

une paix particulière avcc la
France. C'cjl Mercure, leDieu
de la prudence,qui eflvenuvous
Cannoncer Iny-me(mr.

CARON.
J'ay oüydifiinCtementtout



ce que tu as dit; nous n'avons
plus que faire icy,retirons-
nous. Dieux

>

qu'il fait froid
a la pointe de ce mats! Adien,
la Hollande & les Hollan-
dois, profitez de nostre vi-
site.

Tout ce qui paroist estre
deVoyageatoujourstouchévostre

curiosité. C'cft ce qui
m'engage à vous envoyer
l'Extrait suivant.



EXTRAIT
D'une Lettre écrited'Alep;

le 16. Octobre 1689.v Oicy la description de la
Ville qu'on nomme à pre-

ftnt Balbeck,; elle efî aune jour-
née de Damas, en tirant du cosse

du Mont-Liban. On dit que cejl

,.- - A-- L.-- - : c.. ;
truc iji*vrt "rrcntlH avfntjvts
Heltopolis.Ily a un grand Tem-
ple dédié au Soleil, st) duquel
l'EmpereurI/eliogabalusaexer-
cé le Sacerdoce. Ilfut mis de là
sur le Trône Imptrial, &depuis
il a toujours fort eslimé cette
Ville-Id. Elle n'a qu'unmille de



tour, ü l'on y voit des ruinés
si txtraordznaires, quelles éton-

nent tous ceux qui les voyent.
On prétend que ce font les plus
belles qu'il y ait dans l'Empire
du Turc. Pour moy , je trouve
que lesruines d'Alexandrie d'E.
gypte

3
qui font si renommées,

ne font que des bagatellesj sion
les compare À celhsr/à, La Ville

efl entourée de ¡J.Ui/CS murailles
depierres de Taillei 11/1czbien(lueaclixconfirmées? nyays.r.t que aeux
ou trois endroits où lespierres
se font eboulêes. Le Temple qui
joint sa Ville est a"ffi entoure

d'une muraille depierres de Tail.



le., qui a plus de circuit que la
PlaceRoyale deParis. Ily a un
fosé autour des murailles qui
fonthors de la Ville; st) ce qui
efi dans la Ville n'en a point.
L'onentre dans cetenclos parune
porte aNssi haute que celle de

S.Antoine, &aufrontispice on
voit un grand Aigle, deux
linges des dtliX cofjcr fzTlt
..-, ,':)" v.o. ..: ï" J
de bas-relief. Ils m'ont PAYUJquoy

que bienruinez) avoir esléfaits
par un habile hommet le dejjeiny
eslans bien obfirvé. Autour de
la mepneporte>regne une frise

avec des ornemens Gotiques
d'une beautesinguliere> & qui



se font assiz bien conferve
Toute la muraille eftdepierres de
Ttille dunegrosseur extraordi-
naire. J'en ay mesure trois qui
faisoient toute la façade d'un

cosséde cette muraille. Chacune
avoit fixante à soixante 0*
deux pieds de long

, avec huit
pieds d'épaisseur. Les plui petites
qifi fvnt AU il Zr Ç'Mrnmc
{i"" J'UT" rn , '--' T."
rang> font 10i1gUe5 de huit

3

dix
&douze pieds>&Iar<rts defx j

à [cpt. Ceux qui entrentparcette |
porte, trouventerfuite.a droit '1

tir a gauche quantité de ruines :
où il ny a rien de considerable.
Il eji impojjible dy rien diftin: 1



guer* mais la grande quantité
de pierres & de voûtes donne
lieu de croire que c'efloit autre-
fois un Palaisfort grand & fort
magniifque. On va de là jusques
à la Place, art milieu de laquelle
efl le Temple dont je viens de

vous parler. Il ce quarrêlong,
sans qu'il paroijjequ'ily ait eu
ny Dôme, ny couverture dans le
miliëu. Le quarré qui n'en apoint
contient environ letiers du Tem-
ple. Les mitraillesen font fort
hautes3 cr les pierres prodigieux
si

)
&félon ce que fen ay pâ

t,zer
>

leur hauteur égale celle
> odes maisons les plus élevées.



Autour de ces murailles ily à
un coniior - dont la voûte efl
foutcnuë par quarante ,olomnr.\:,

vingt-quatre dans la longueur)
@!,fiize aux deux bouts. Lef-
face d'entre Us colonnes est

tout en arcade. Il y a plusieurs
de ces colomnes, qui ne font que
de deux pierres, ygf lesautres
de trois. Elles ne fontpasf.élé-
ment grossès. Celles qui le font
leplusontdix-huit piedsdetcur,
st) les plus petites en ont un de

L h. r: l'moins. Les c
hapiteauxfontd'une

beauté extraordinaire
,

mais ne
(çac/Jant pas l'ArchiteElure, j, ne
fuis vous dire de quel Ordre ils



ont. Je montay par un escalier
\srobè qui esi dans l épaijfcur de

a murainc,lu[que defftu la terras
è ou couverture du Temple, @1

lar quelques endroitsdelà voûte
jui estoient fo~, fexaminay
rois ou quatre chapiteaux>que

c trouvay aussi finis çjr recber-
)}CZ

J

quesile dejjein des Ou.
vriers avoit fjlé de les faire
voir.Quelques-uns de ces cha-
nteauxfontextremementruine
mis ilyen a plus de la moitié

j'ic le t.emps a refpeéîtQ en forte
jlionlescroiroit faits depuis

'Je;e d'années. La mefne chose

f(l arrruec aux colcmnes. Le
el



dedans de la awûteefl orne Je
plusieurs compartimens. Dans
ceux du milieu)qui fontlesplus
grands, ily a des demy-figures
de bas-relief, une dans chaque

quarré ou losange. Ily en a
d'hommes st)

defemmes)habille%

i la Pitorefque, & ces Figures
font presque toutes de différentes
façons. Elles m'ont parueflre des

Portraits d'Empereurs & dJjm-
peratrices, & tout cela du goust

& de /4 beauté de nos Medailles

antiques. Dans les autres com-
partimens il n'y a que des feiid-
lagei> si) autres ornemens »

le

tout en bas-relief& de pierre,



& d'une grande beauté>Autant

que j'ay pû les "voir avec des

Lunettes d'approche, parce que

ma *vep,è* ne pouvoit riendifin-

guer si haut. Tous les endroits
où laveutenejî point tombee Je
fontsi bien confervc%

?
qu'on

les

prendroit pour un Ouvrage nou-
tellement fait. 'je remarquay
au haut de l'tfèûlier par où je
montay sur la Terrasse

J
une

pierre où il y avoit vingtneuf
marchestaillées dans la mesme

pierre. Cet efcahercfl fait en
colimaçon

}

gril ny prut paffir
quun homme à la fois. ftttc
pierre en fait le Commet. Dans



les quatre coins du Temple font

quatre escaliers où huit personnes
pourroient aisémentaller defront.
On monte par là à degrands

appartenons
>

où font plujieurs
chambres qui ruant l'une dans
l*autre. A cossé de cet escalier, il

yen a un qui descend en bas a
aautres appartemens, qui font
dunegrande hauteur) & dont
les feneflresfontàrez de chauf-
Jée de terre. Ceux du Pays di-
sent quecefl le filsdeSalomon

qui a fait bâtircetEdifice.Il ny
a quun Àg4 qui gouverne la
Ville, & qui efl dépendant du
Pacha de Damas; er pour la



luflice)un Cadix. L'airyeH
fort méchant, ù les dehors de

la Ville font aflt beaux * bien
culti,vek. Il ny apoint de gens
de consequence j ce font presque

tous des miserables avec beau-

coup de Voleurs.

Pour continuer à vous ap-
prendre ce que je sçay des
Pays du Turc

,
je vous diray

que le Grand Seigneur Soli-

man III,est retournéàCon-
stantinople, oùila fait une
magnifiqueEntrée. Il estoit
accompagné d'un nombre
confidcrable de Cavalerie &



d'Infanterie.Quantité d'Of-
ficiers

i tous à cheval
.,

& fort
lestement vestus, parurent
dans cette Entrée. Leurs ha-
bits estoient tout chamarrez
d'or & garnis de Perles, ainsi

que les housses des chevaux,
qui leur pendoient jusqu'aux
pieds. Les Dames furentaussi
de la Feste. Elles remplissoient
neuf Carrosses, & les Pierre-
ries dont leurs habits estoient
tout couverts, jettoient une
splendeuradmirable. Dans un
dixième Carrosse tout dor¿):
& garny tout alentour d'un
balustre de ser aussi doré, & j



bien doré, estoit l'Empereur
Mahomet IV.déposé,avec
ses deux Fils, qui sont déte-
nus prisonniersainsi que luy.
Apres eux paroissoit un Char
de triomphetout ouvert.C'e-
stoit là que s'estoit mis le
Sultan. Il estoit suivy du pre,
micr Visir, de sept autres
grands Visirs, appeliezVisirs
du Banc, & de tous les prin-

cipaux Seigneurs de sa Cour.
Une multitude extraordinaire
de Janissaires fermoit cette
marche. Toute la Ville fit
des feux de joye,& ily cut
des Illuminations par tout.



La réjoiiiMancc du Peuple fut
d'autant plus grande, que de.
puisque Soliman a commen-
céà régnerai a prcfquerétably
les affaires de l'Empire.

Quoy que nos Ennemis
publient hautement que tous
nos nouveaux Convertis sont
les premiers à souhaiter qu'il
arrive de la revolution dans
l'Etat, il faut auoüer à leur
avantage que beaucoupd'en-
tre eux tâchentd'imposer fi-
lence à ces efpfits de sedition
& de cabale? par le zele ar-
dent

,
fidclle & sincere avet

lequel ils fervent le-Roy. Il y



en a mclmc qui poussent plus
loin ce zele. Une per sonne
denaissance, du nombre de

ceux qui ont abjuré nouvel-
lement les erreurs deCalvin'

-
a depuis peu donné au Public
un Ouvrage intitulé, Avis

fraternel aux nouveaux Con-
vertis de France, particulier

rement à ceux qui habitent les

Provinces de Picardie, Maine>
Anjou, Bretagne&Normandie)
pourlesexhorter a (c com~por-

pourlesexhortcrà se compor-
ter durant la presente guerre
envers nostreinvincible Mo-
narque, comme doivent faire
de véritables Sujets qui sont*



éclairez du Christianisme.
Apres avoir blâme la con-
duite de leurs Freres qui fc
font retirezde ce Royaume
pourallèr servirl'Usurpateur
d'Angleterre

à
& leur avoir

fait connoistre que leur fuite

ne peut s'accorder avecles
preceptes de l'Evangile, il

entre dans le détail des Ecrits
seditieux & satyriques que
sontces Réfugiez contre la
gloire de leur Souverain. Il
leur montre combien ce lan-

gage est éloigné de celuy
des véritables ChrcfiiCrlls, &
afin de leur faire concevoir

que



que ces fortes de disours ne
peuvent servir qu'à les éloi-

gner de la bienveillance de
Sa Majesté, il entreprend l'e-
xamen deces Libelles dont il
leur fait voirla fausseté.
Comme ils roulent presque

tous sur la cassation de l'Edit
de Nantes, il n'oublie aucune
des circonstances de ce fur-
prenant évenement. Il dit
d'abord que le Roy estant
persuadé

, comme il le doit
cftre> que la Religion Catho-
lique est laveritable & seule
Religion

>

il avoit esté c}e

son devoir, & mesme de sa



charité de se servir des
moyens

-

qn'il avoit crus les
plus efficaces, pour sa faire
embrasser à tous Ces Sujets, &
qu'ils luy devoient sçavoir
bon gré des peines qu'il s'e-
stoit données pour y réussir,
Il vient ensuite à une discus-
sion exacte de cette affaire, Sg
fait connoistre que Sa Ma je-
sté trouvant les voycs de dou-

ceur les plus propres à gagner
ceux que le mal heur de leur
naissance avoit tenus dans
l'erreur ,s'estoitcontenté de
les priver d'honneurs & de
Charges, de diminuer leurs



Privileges,& de leur ôterune
partie de leurs Temples, sans
avoir aucun dessein de pousser
plus loin les choses,ma is que
lesjustesraisons que l'A uteur
rapporte l'ayant obligé d'en-
voyer desTroupesaux Sevenes

pour prevenir quelques fac-
tions, l'épouvante qui s'ené-
toit répanduë avoitcommen-
cé le grand ouvrage de l'a-
neantissement de l'Heresie;
que les Soldats que l'on avoit
fait aller dans le Poitou, où la
révolte paroissoita craindre,
avoient continuéceschange
mens, qui estoient devenus



indensiblement si considera-
bles ,que le Roy,sur les in-
fiances des Prelats de son
Royaume, prenant l'eureuse
facilité qui fc trouvoit à ra-
mener les Devoyez à l'Eglise,

pour un effet de laProvidence,
avoit cru devoir la seconder,
en cassant l'Edit qui les avoit
maintenus dans l'exercice de
la Religion Pretenduë Re-
formée,afin de porter une
poignée de gens qui res-
toient

,
à recevoir les In-

stru£scions qui leur estoient
necessaires, que les excés que
les Auteurs Hollandoisn'ont
pas manqué degrossir, ccoienc



venus de l'aveugle emporte-
ment du Soldat, ou du zele
immoderé de quelque Magi-
strat qui avoit execut é plus

que ne portoient [esordrc:s,&

que devantregardertoutesces
choses,commeresoluës parun
decret incom prehensible

,
ils

sont obligez de continuer
toujours à sacrifier leurs for-

tunes & leursvies pour le ser-
vice du Roy. Aprés cela,pour
les empescher de se mettre en
teste qu'ils font sur le point
d'estrerétab lis

3

suivantles
Propheties faites à la main
par les Flateurs du Prince



d'Orange, il rapporte les Ou.,

vrages que les Peres mefrnes
ont faits sur l'Apocalypse,
& sans blâmer personne, pour
n'aigrir pas les esprits, il leur
fait voir par cet exemple que
ces Auteurs de revelations se

peuvent tromper, comme
l'on voit qu'il est déja arrivé.
Il leur prouve ensuite en peu
de mots qu'ils ne peuvent &
ne doivent pas attendre leur
restablissement des Ligueurs
d'Ausbourg,& ayant monstré
par des raisons aurhentiques-

que l'interest de la Religion
n'est pas ce qui anime 1s



Prince d'Orange, il conclut
définitivement que ceux qui
n'ont encore pû trouver leur

repos de confcicncc dans ltE.
glise Romaine, ne doivent
attendre que du Royle reme-
de que leurs maux deman-
dent. Pour ceteffet illes ex-
horte à estre fidelles, & en les

portant à luy offrir leur fàng
de leurs biens, il leur prouve
par des raisons naturelles, par
des Sentences tirées de l'Ecri-
ture,par les admonitions des
Peres, & par des exemples

tant profanes que sacrez,
que quand bien Sa Majesté les



traiteroit rigoureusement, lé
nom de Chrestiens les obli-
gèrent d'en user toujours de

cette force. Lamanieredont
cet Ecrit est touché, le rend
d'autant plus capable de per-
fuadcr, qu'estant d'une per-
sonne fort spirituelle, il ca
autorisé, & par son exemple,
& par celuy de ses Ancestres,
qui malgré la difference de
Religion, ont toujours servy

nos Rois avec beaucoup de
fidelité. D'ailleurs, l'anti-

quité de sa NoblffTe> & le

rang que sa famille a toujours

-
tenu dans l'Etar, & parmy les



Pretendus Reformez, doivent
f donner un grand poids à son

Ouvrage. Vous en ferez con-
vaincuë quand je vous ditay
qu'il part du genie du jeune
Comte de Fontaine Berenger,
l'un des premiers Capitaines
du Bataillon deSaint Montan,
Regiment de Champagne. Il
a commencé au sortir de ses
études à servir Sa Majesté,
& a passé par tous les degrez
qui peuvent conduire au pos-

te où il est. Lors qu'il a
changé de Religion, il ne l'a
fait qu'aprés avoir eu de lon-
gues conférences avec les



plus habiles Théologiens. Fed
Mr du Plessis Pralin, Evêque
de Tournay

>

dont le sçavoir
égaloitle zele, yafortcon-
tribué, ôc tous les emplois qui
luy ont esté offerts chez les
Hollandois, & en Angleterre,
n'ont eurien d'allez puissant

pour le dérachcr du service
de son Maistre. C'est une
vertu qu'il a heritée de Tes

Ayeux, puis qu'on peut dire
à l'avantage de cette illustre
Famille, qu'il n'yen a point
qui sçache mieux comment il
fautestre fidclle àses Princes.
Sans réveiller la memoire des



Ducs de Frioul, de ce nom de
Berenger, des Rois qu'elle a
donnez à l'Italie, des Comtes
qu'elle a fournis à la Proven-
ce & à Toulouze

,
des Ar-

chevêques. Evêques & autres
personnes de pieté qu'elle a
consacrées à Dieu,des Reines,
Princesses, Duchesses, Com-
tesses, & autres qui en sont
sorties,on n'a qu'à jetter les

yeux sur Olivier deBerenger,
Sire de Fontaine, qui encore
qu'il cuit quitté l'Eglise que
ses Predecesseurs avoient si
fort reverée

, que plusieurs
Monasteres de ce Royaume



en solemni sent encore foii-
vent la memoire,nelaissa pas
d'être toujours fidellc Sujet
de ses Maistres.Qu'on IlCela

-
vie de Messire Jean de Beren-

ger )
Seigneur de Fontaine,

Gentilhomme delaChambre,
Lieutenant de Roy dans les
Provinces du Maine & d'An-
jou, Commandant pour Sa
Majesté dans le Bailliage d'A.
lençon, Gouverneur d'Ar-
gentan, & Capitaine d'une
Com pagnie d'Arquebusiers,

on connoistra que quoy que
zeléProtestant,ilfutimpossi-
ble de le tirer du parti de la Li-



gue.Il eut pour Henry III.tant
que ce Prince vêcut)utiaita.
chement inébranlable, & lors

1
qu'il fut mort, il servit Henry
IV.fonSucce!fcur,avcctant de
zcle, que ce Monarque, aprés
luy avoir donné la Baronnie

r de Grandmeny
,

honora son
Fils de sesem plois; &voulut
bien, en saconsideration; ac-
corder des Lettres de Noblesse=
à plusieurs braves Gens qui

avoientservy sous luy. Marc-
Antoine deBerenger, Comte
de Berenger

,
Seigneur de

Fontaine, ayantappris que
son Maistre ayoit laguerre,



refusa de demeurer plus long-
temps en Hollande, où il
estoit allé avec sa permiffion»

quoy qu'il y fust en qualité
de Lieutenant General. Il
revint en France sacrifier sa
vie à son Roy, & fut Pere de
Messire Jacques de Berenger,
qui a laisse quatre Fils. Sçavoir
Messire Gedeon deBcrenger,
Seigneur de Montaigu, l'un
des plus anciens Capitaines
de France, & qui commande
le second Bataillon du Maine.
Quelques offres qu'on luy ait
pû faire pour luy faire aban-
donner le fcrvicc de foz



Maistre, il n'en a voulu écou-
ter aucune. Messire. de

: Berenger, Seigneur de £an~

guerville, mort jeune, & déja
f Ca pitaine du Regiment de
r Champagne; Messire Cyrus

Antoine de Berenger, Sei-
gneur de Cergncux t mort

l'année dernière, l'un des
premiers Ca pitaines du Re-
giment du Maine. Il estoit
tout cousu de coups, & an
voit refusé un Regiment
dans les Troupes de l'Ele-
cteur de Brandebourg, qui
le vouloit tirer du Royaume.
Aussi sa Majesté l'avoit ho-

-_. _--J



noré de pensions & d'emplois
considerables. Messire Jac-
ques llcn de Berenger, Sei-
gneur de Fontaine: Heren-
guerville, le Foucran,&autres
lieux. C'est l'Auteur de l'ex-
cellent Ouvrage dont je viens
de vous parler, & qui ne fqau"
roit produire que des effets

tres-avantageux pour les nou-
veaux Convertis.

Jeviens àuneFable,àla-
quelle le départ du Roy pour
Mons a donné lieu.



LE CORBEAU.u Njour un malheureux Cor-
beau

Montroit de tous cojltt{;la peau,
Etn'avoitguereplus de plume
Qu'une Grenouille au bord de

l'eau.
Cependdnt le grandfroid l'enfu-

me.
il tjloit en pays des plus maréca-

geux1
Ce qui l'avoitpottrveu d'un rume

dangereux,
Dont il ne rejjiroit qu'à peine.
Voilà bien desmaux à la fois;
Maigripourtant sacourte haleine,
Comme la faim chaJlè du bois
Le Loup quelle met aux abois.



Alnji nojlre Corbeau, quoy qu'il eujt
foible voix,

Lastpourtant par tout retentir da/Ir
la plaine.

Ses lugubrescroajfemens
£>u'il reitere à tous momens ,

Attirent lesOifeaux;jusques au pluf
farouche,

II n'en ejl point que lapitié ne
touche,

Et tous 'viennentautour de luy
Le çonfolcr danssonennuy.

Mes Compagnons, dit-il, regardez

ma misere,
YOJeZau froid qu'il fait ma grande

nudité,
Et faites-moy U charité,
Tout le monde voit mon derrière.

Chacun de ce àifeours fut touchévi-
vement,

L

Et d'un commun confentment
»



Tous lesOiseaux se cottiferent,
Tous une plume bourfilièrent,
Pour vefftr le pauvre Corbeau,

Il trouva l'habit chaud, & mesme il
efloit beau.

Le brillant des couleurs, le différent
plumagey

: Luy parut d'un riche affcmblagt
Parsa rate diversité.
Il en eut de la vanité.
a' i'-iigte d"*Jttfqu'àl'Aigle,a,songré déjà rien

ne l'égale
Ilen devientplusfierqu'un Roy des

Oflrogots ,
Etplus que n'efloitBucephale,

£)uand le Grand Alexandre efloit
dtffus son dos.

Jj)j*oy qu'il ne sufl qu'oiflau de.

-

baIe,
Aprèsavoirfait le plaintif»,
Il prit un air impératif.



VAJfimblée admirant sa beautéfur*

prenante,
Enfla fin humeur arrogante.

Jufiqu'àl'Oifieau du Paradis
,

On nentendit plus que les cris
Defrviteur& deservante
A lilluflre Monsieur Corbeau,

Des habitans des airs leplusgrand>
le plus beau;

Chacun ainji le complimente,
Achevant degâterfin debile cerveau.
Aujji tost ilforma le deffiin temeraire

Desifaire Roy des OijeallX,
Et pourl'exécuter iljugea necessaire
Défiplaceretabordau Trone des Cor-

beaux.
ilproposa le cas à cette volatile, :ui Cavoitif bien revetu,
Et prenant un airfier> & tranchant

de l'h.ihÍle
ilfeeutpar ce moyen fie la rendresi'

cilet



£7 la préemption III) tint lieu de

ivertu.
En mesmetemps les Corbeaux la¡:.

jèmbÜrentJ
Tinrent confeih & par luyseflatennt

De mille avantages nouveaux.
VAspirantleurpromitdeschoses ad-

mirables,
Le rouge, vert & bleu, charma CCS

noirs Oiséaux,
Et tous a ses proposs'eslansrendus

trditables,
Ilfut,pûurtranchercourt,élu Roy des

Corbeaux,
Chouettes, clJlltshutlotJ) & pareils

Animaux.
On le proclama tel par des cris fi-

froyables
Et d'horribles crodjJèmens,

Qui pour tous ces oiseaux ayant des
sims charmans,

Leurparurent fine mujîque.



Chacun d'eux saluant sa M*jefié
Corbique,

Deses rifpells/feutl'4jfurer.
L'Aigley vint,sanscwfiderer,ilrenonçoitàfin Empire.
C'efioit bien faire le butor;

Sous cape le Corbeaus'en étouffoit de
rire;

Mais ces lâchesOiseaux firent bien

- pisencor.
Tous ysans exception, sefirent une

gloire
De porterplumes de Corbeau,
Honneur^fansdoutefortnouveati,,
Dans toute l'Oisèliere hifioire,

Jj)ue les Oiseaux [tlttlrs ne pourront
jamais croire.

Sire Corbeau quise Idijfl charmer
De lafoumijjlon que chacun d'eux luy

jure,
Frit Lt peine de déplumer



Ses Sujets de noirefigure>
Et les plus beauxOiseaux enfirent

leur parure.
Rnjin iln'efioitplus> grand3 ny petit

°!si;tU,
£hùJe crust du bon aitsans plumes

de Corbeau. (mefmù

18osite Corbeaupar lasefiâtoit en lu)-
De parvenir dans l'airà lagrandeuf

fuprémc,
Et ce fut en effet une grandeur en

l'air,
disparutcomme un éclair.

tandisqu'ils'enfaijoit accroire da-
vantage,

.!!(/J'ilfaifoitplusl'olibrius,
Vn Coq d'un genereuxcourage
Sejetta tout d'un coup defus

Et du bec & des pieds, mettant tout
en usage,

Le rendit nud comme il appartenoit,



En dépit des Corbeaux & l'effort mm

utile
De cette Troupe volatile,
J>)ui defin mieux lefluttnoit.

A fin dam cependant le combat si
donnoit.

Le Coqseul contre tous de tous çojJet
lescharge,

Etflulil les tcrrajfe tous,
De mainte plume il lesdécharge

i
Et puis reprenantun air deux )
AlleZ, dit-il, je vous pardonne,

rous ne meritez pas que jefois en
couroux,

Recevez, le pardon que ma btnté vous
donne,

Connfiitfez, voflre faute, & n'y re-
tombez,plus.

A ces COltpS, à ces mots les Oiseaux

tout confus

Les



.'ltes yeux batjjcz.çr gardantlcîl-
lence,

Reconnurent du Coq la force (!J" 14

puissance,
Et qu'il meritoit beaucoup mieux
De regner ajamaissur eux,
Et deporter leurDiadème,
Que le Corbeau, que l'Aiglemêmt*

Belle Leçon pour ceux, dont le jà-
perbe esprit

N'iffrendiamaisaseconnoiftye*
jgui de

l'ambitionne
se rendpoinlle

Maiflre
,Tost ou tardparellepérit.

La vanitéconduit au precipice,
Jgui de toutesparts estouvert,

Ceux qui fins confnlter ny raison,
ny jujlice,

Me veulentcroire qu'euxsurl'orgueil
qui les perd.



- Je fatisferay avec plaisir à
la curiosité que vous avez
touchant les Predicateurs qui
ont rempliceCarême les
meilleures Chaires de Paris.
Je ne vous en parleray point
par moy-mesme, ne me trou-
vant pas capable de juger
de leur merite; & d'ailleurs
l'éloignement des quartiers
nayant pu me permettre
d'aller les entendre tous. Je

vous diray seulement que j'ay
entendu donner de grandes
loüanges au Pere Soane, &

au Perc Hubert, tous deux de
l'Oratoire; àDom Jerosme,
Feuillant: au PereChauffemer,



Jacobin,à Mrs les Abbez Boi-
; Icau, Riqueti & Ansetme;au
PereGaillard

,
Jesuite

,
& au

Pere de la Ruë, aussiJesuite,
qui s'est distingué, mesme

j parmyceux qui Te font le plus;distinguez, ens'attirant l'ap-
plaudissement d'une infinité
de personnes qui ont esté en

:
fouiel'entendre à S. Roch«
Quoy que je vous en nomme

r un fort petit nombre, cela ne
doit point diminuer lagloire
de plusieurs autres qui ont

l paru avec un fort grand suc-
ces3 & se sontacquis bcau-
I coup d'estime par leur élo-
j quencc Nij



A l'égard de l'Office defô
SemaineSainte, que l'on ap-
pelle Tenebres, la voix de
MadameCheret a esté admi-
réeàl'Assomption, comme
dans les années précedentes.
Aussî peut-on dire que cette
voix y attire feuleautant de
monde que pourroient faire
des Tenebres toutes en Mu-
fique. Celle de Mrcharpen-
tier a paru ad mirable, ôc

a fait augmenter de plus en
plus les Assemblées qui se
font trouvéesdans l'Eglifc
du College de Loüis le Grand,

pour entendre les Tenebres



qu'on y a chantées les trois
jours accoutumez. Cette Mu-
sique a fait d'autantplusd'im-
pression, qu'elle exprimoit

•

parfaitement le Tujet des pa-
roles qu'on chantoit, &qu'-
elle en faisoit comprendre la
force.

Comme on n'oublie rien
pour affermir les nouveaux
Convertis dans la creance
qu'ils ont embrassée

,
il se fait

tous les Dimanches aprés
Vespres, par l'ordre de Mc
l' Archevesque

i
deux Confe-

rences de Controverse, l'une
par Mr Galliot, Docteur de



Sorbonne, dans la Chapelle
des Lombards, à la Montagne
de S. Hilaire, sur les points
de dogme oui font contestez
par les Protestans; & l'autre
parM Serre,aussi Doacur,&
Curé eCharenton, dans l'E-
glise des Saints Innocens, sur
la Morale pratique des prin-
cipales Veritez Catholiques.

Le Sr Nolin qui continuë
toujours à faire graver des
Cartes Geographiques, vient
d'en donner deux nouvelles

au Public ; l'une d'Allema-
gne,&l'autre de la Lombar-
die. Il y a grande apparence



qu'on ne fera pas moins con-
tent de ces Ouvrages, qu'on
l'a esté jusqu'icy de tous les

autres. L'Allemagnecftdivi-
fée en haute & basse, & par
Cercles, d'une maniere extre-
mement methodique, de sor-

te qu'on peut avec beaucoup
de facilité, connoistre tout

ce qui dépend de chaque
Cercle, par le moyen des
chiffres qui font proche de
chaque 'Eilat) ou de chaque
Ville Imperiale. Il y a une
explication sur la Carte, où
l'on a marqué les Estats qui
ne font plus de l'Empire, &



qui en ont esté détachez par
les conquestes de la Fran-
ce , ou de quelques autres
Princes. Leschiffres qui font
au prés

,
font voir de quel

Cercle ces Estats estoient.
L'on y connoiftra aussi les
Evefchez& les- Abbayes sup-
primées, ou fecularifécs. Il

y a d'autres observations qui
pour la pluspart n'ont encore
esté mises sur aucune Carte.
Celle de la Lombardie n'est
pas moins curieuse que l'Al-
lemagne. Cette partie d'Italie
qui elt le long & aux environs
du Pô> comprend les Estats de



Savoye, le Milanez, Parme,
Modene, Mantouë, les Ré-
publiques de Venise, Genes,
Luques, &c. Outre les Fiefs
de l'Eglise &del'Empire qu'-
on y a marquez avec un
grand foin, on peut encore
par le titre apprendre ce que
chaque Prince possede au jour-
d'huy dans ce Pays. Ces Car-
tes se trouvent sur le Quay
de l'Horloge du Palais, à
l'Enseigne de la Place des
Victoires, chez leStNolin,
qui donnera dans peu la Cata-
logne, la Suede, laNorwege
êi le Dannemarck, eu l'on



trouvera des choses dont les
Sçavans auront sujet d'estre
satisfaits.

Le St de Fer
>

Géographe de
Monseigneur le DtlUphin)
luy. a presente les Frontieres
de France & d'Italie,oùse
trouvent les Estats du Duc
de Savoyt, avec les diverses

routes qu'il faut tenir pour
entrer de France & d'Alle-
magne enItalie par lesAlpes,
On y voit les environs de
Pignerol, ou les Vallées de
Perouse, de Saint Martin

*

Pragelas, Lucerne, Angrogne,
&c. les Plans & veuës des



Places sortes sutués dans ces
Estars;le Plan & l'élevaction
de Nice,celuy de Villefran-
che, avec l'élévation & le
plan de Montmclian. Cette
nouvelle Carte se trouve chez
l'Auteur dansl'IsleduPalais,
àla Sphere Royale.

La mort de Mrde Villayer,
Doyen du Conseil d'Estat du
Roy,ayant fait vaquer une
Place dans l'Academis Fran-
çoise

, cette illultre Compa-
gnie s'assembla le Lundy 2.. de
ce mois, pour la propofirion
d'un Sujet quimeritast d'être
rcceu dans son Corps. Elle



rendit justice à Mr de Fonce-
nelle, en le jugeant digne de
cet honneur, quand on au-
roit sceu,selon la Coustume,
si sa personne seroit agréable

au Roy. Mr Roze,President
à la Chambre des Comptes,
& Secretaire duCabinet, qui
estoit alors au Siege de Mons
auprès de Sa Majestés fut prié
par la Compagnie dont il cft
un digne membre, de prendre
son temps pour sçavoir d'Elle,
s'il luy plaisoit que l'on proce-
dait au second Scrutin. Lapri-
se de cette importante Place

ayant donnélieu à Mr Rose de.



j&ire au Roy que c'estoitune
belle matiere pour l' Acade-
mie, luy facilita l'Audience
qu'il avoit à demander. Cet
Auguste Protecteur de cette

} celcbre Compagnie,ayant
c:fié informé par luy dumérite
de M' de Fontenelle, dont on
luy avoit déjà tendu d'heu-
reux témoignages, agréa que
l'on sist tomber sur luy l'é'¿
lection que l'on devoit. faire;
& le Lundy 23 on fit le se-
cond Scrutin,où il eut tous
les suffrages, pour remplir la
place vacante. Sg reception le
Icia au commencement du



mois prochain &comme elle
doit estre publique, j'auray
foin de vous apprendre ce qui
s'y fera passé.

Le Roy a esté si satisfait de
la manière dont Mr le Duc
de Noailies s'est acquitté du
Commandement de son Ar-
mée en Catalogne, pendant
les deux derniercs Cam pa-
gnes, que Sa Majestéluy a
continué cette année le mes-

me Commandement. Ce Duc
partit le 15. de ce mois,
pour se rendre à la teste des
Troupes, qui feront ravies de
revoir un General

,
fous les



ordres duquel elles aiment a
combatre, & qui joint à
beaucoup de valeur & d'in-
cellieencc dans le Mestier de
la Guerre, une douceur&une
bonté qui les charment,& qui
leur feroit affronter toutes sor-

tcs depérils, si elles n'êtoient
déjàportées a le faire pour le
service d'unMonarque,qui fait
les délices de tous ses Sujets.

Le 19. du mois paffé) les
Commissaires- Contrôleurs -
Mouleurs de bois, & autres
Officiers sur le bois, voulant
témoigner le zele qu'ils ont
pour le Roy,firent chanter



une Méfie solemnelle, pont
la conservation de sa person-
ne facréc & pour la prospe-
ricé de ses armes, dans l'Eglise
du Saint Esprit, à l'imitation
de Mrs les Prévoit des Mar-
chands & Echevinsde Paris,
qui s'estoient acquittez de ce
devoir dans la mesme Eglise j
& le Mardy 3. de cc mois, ses
Marchands Maistres Ouvriers
en draps d'or, d'argent ôc de
foye d'écablissement Royal,
firent faire la mesmc solem-
nit<i:._dans l'Eglise des Peres
Benedictins de la Congréga-
tion de S. Maur, dits Blan-



Manteaux, ouilsont depuis
: longtemps étably leur Con-

frairie. La Mesle fut précédée
de l'hymne Veni Creator, &
f suivie du Pseaume Exaudiat>

qui furentchantezalternative-
: ment par les Religieux & par
l'Orgue. Tous leurs Officiers

en charge y assîsterent en
corps,& donnerenttous dans

cette occasion des marques de
leur pieté. Le luminaire 6c les
Ornemens estoient les plus
beaux que ces Religieuxayent
de coutume d'employer dansles Festes les plus solemnelles;
& non seulement ils joigni-



rent leurs Sacrifices aux prie
les de cette Compagnie, dont
ils voulurent seconder le zele,
mais ils ont célébré plusieurs
Mésses en leur particulier,
pour demander à Dieu ses

graces & sa protection pour
le Roy, tant qu'a duré le
Siege de Mons.

Quoy que je vous aye déjà
envoyé une Médaille frappée
sur la Victoire que l'Armée
Navale de Sa Majesté rem-
porta l'Esté dernier sur les
Flotes d'Angleterre & de
Hollande jointes ensemble,
je vous en envoyé aujour-



d'huy encore une surlemê-

me sujet. Je sçay bien qu'on
ne peut parler aussi long-

temps qu'on devroit des glo-
rieux avantages que les Ar
mées remportent de tous co-
fiez, puis qu'ils, font en si
grand nombre &si frequens,

que si les derniers ne font pas
oublier les premiers) ils font
du moins que l'oncesse pour
un temps d'en parler, afin de
s'entretenir de ce qu'il ya de
plus nouveau. Cependant je

croy que vous ne serez pas
surprise que je revienne à la
Bacaille Navale, lors que la



prise de Mons, 6/ celle à
Villefranchc& de Nice font
l'entretien de toute l'Europe.

Voicy les noms des Person-

nes considerables que nous
avons perdues depuis environ
un mois.

Memre Jacques de Vassan,
Seigneur de la Tournelle. Il

avoir esté Gentilhomme Or-
dinaire de la Maison du Roy,
& avoit eu l'agrément pour
la Charge de son Avocat Ge-
neral en sa Chambre des
Comptes de Paris, dont il
estoit revestu,ce qui marque
sonesprit,l'esprit estant ab-



folument necetrairc à ceux
qui possedent ces fortes de
Charges.

Dame Elisabeth Gon. Elle
estoit Femme de Messire Ro-,
bert le Blanc, Seigneur du
Rollet, cy-devantConseiller
au Parlement de Roüen, &
depuis Maistre desRequestes.

MrdeMontholon,Maistre
d'Hostel de la Reine-mere,
Ilestoit Arriéré-petit- fils de
François dcr Montholon ,
Seigneur d'Aubervilliers, A*

vocat General, puisPresident
à Mortier au Parlement de
Paris? & Garde des Sceaux de



France & de Bretagne; qui
avoit épousé Marie Boudet :
Sœur deMichelBoudet, Evê-

que de Langres, Duc & Pair
de France. Sa Quint-Ayeule
fut Anne daubuffon, Sœur
du Cardinal Pierre d'Aubus-
son

,
Grand- Maistre de l'Or-

dre de S, Jean de Jerusalem.
Il estoit d'une Branche Ca-
dette de l'ancienne Famille
des de Montholon, descen-
duë de Jacques, Seigneur
de Montholon, qui vivoit
en 1213.De cette Famille estoit
Guillaume de Montholon,
Cardinal

, mort en 13/j. La



Branche aisnéesubsiste en là
personne de Messire Charles-
François de Montholon, Sei-j

gneur d'Aubervilliers, Con-
seiller au Grand Conseil, &
porte d'azur au Mouton f?~-
sant d'or, & trois roses de mefine
mises en chef

Messire François de Pas-
Feuquieres, Abbé de Nostre-
Dame de Relec en basle Bre-
tagne, & Grand-Doyen de
Verdun. Il estoit dans sasoi-
xante& douziémeannée.Son
zele & son attachement pour
la personne du Roy,l'avaient
fait partir de Paris pour ac-



compagner Sa Majesté ââ
Siège de Mons, comme il
avoit fait dans tous sesautres
Voyages. Il n'y fut pas plû-
tost arrivé que se trouvant
incommodé, & des fatigues
qu'il avoir souffertes, & de
la rigueur de la faison i il se
fit porter à Valenciennes,ou
il mourut le 5. de ce mois.
après avoir receu tous les Sa-

cremens de l'Eglise. Tous
ceux qui le connoissoient le

regrettent fort; aussifaut-il
avouer qu'il n'y avoit point
de meilleur Amy. Il estoît

extrêmement charitable,bien
faisant,



faisant, & toujours prest à
faire plaisir. Messire Mariafle
de Pas, ion Pere, Marquis
de Feuquieres, de l'illustre
Maison de Pas, naquit posthu-

me à Saumur en 155)0.ôc ayant
commencé à porter le Mous-
quet fous Mr de Vic

,
Gou-

verneur de Calais, lors qu'il
n'avoit encore que quinze ans,
il parvint à la Charge de Ca-
pitaine après avoir paslepar
tous les degrcz inférieurs. On
peut dire que sa vie fut un
service continuel rendu au
Roy&àl'Estat ,dans les em-
plois successîfs d'Aide de



Camp lors qu'il n'y en avoit
que deux, de Mestre de Camp,
de Maréchal de Camp en huit
Campagnes, de Lieutenant
General, & de General d'Ar.,

mec. Il se signala par [outJ
& fut pourveu en 1631. des
Lieutcnances des Provinces
de Metz & de Toul

, avec les
Gouvernemens particuliers
deVic, Moyenvic & Toul,
& en 1636. Sa Majesté l'ho-
nora de la Charge de Gouver-

neur, & le fit son Lieutenant
General en chef de la Provin-

ce, vil'icQzCitadelle de Ver-
dun. Jamais ces emplois ne



l'obligèrent à discontinuer de
servir leRoy, si ce n'est lors
qu'il fut faitdeux fois pri-
sonnier, & que sa prison dura
neufmois chaque fois. Aprés
la mort du Roy de Suede, il
fut envoyé Ambassadeur ExV

traordinaire en Allemagne,
O

pour y maintenir les Alliez,
& malgré les artifices des En-
nemis & des faux Amis de la
Couronne,il fit differensTrai-
tez qui formèrentcette solide
& importante union des Sué-
dois& de plusieurs Princes&
Etats de l'Émpiteavec le Roy,,
dont les suites ont estési glo-



rieuses à la France, & si utiles
àlaliberté de l'Europe. Ila-
voit épousé Anne Fille d'Ifac-
Arnaud, Seigneur de Corbe-
ville,Conseiller d'Estat, &
Intendant des Finances, si re-
commandable par son méri-
te, que Henry IV. l'honora
de sa bien veillance particu-
liere. MessireFrançois de
Pas, Seigneur de Feuquieres,
Pere de Manasse de Pas> é-
pousa en 1578. Madeleine,
Fille de Claude de laFayette,
Baron de Saint Romain, & de
Marie de Suze.Il eut plusieurs
emplois conifderables, outre



celuy de Mareschal de Camp,
& fut tué à la Bataille d'Ivry
le 14. Mars 15'0. âgé seule-

ment de trente-trois ans. Son
Pere Louis de Pas,Seigneur
de Feuquieres,estoit Premier
Chambellan de Henry IV.&
avoit pris alliance avec Anne
de Mazencourr. Cc Louis
estoit descendu en ligne di-
recte) de la Famille d'Ance-
lot, Seigneur de Pas, ainsi
appellé à la différence de son
Pere qui s'appelloit Ancelme,
& vivoit vers l'an 1050. ce qui
se juslisie en ce qu'ilestoit
déjà Chevalier en l'an 1071.



comme le témoigne laChartê
de Lubert,Evcfque de Cam-
bray, où il est nommé le pre-
mier entre pl usierstémoins?

avec Eustache
,

Comte de
Boulogne, Gui Comte de
Saint Pauh Hugues sonFrere,
Robert Seigneur de Bethune,
& autres grands Seigneurs
d'Artois. Ilfonda lePrieuré
de Pas qu'il foufmit àceluy
de Saint Martin de Paris.
Mrl'Abbé de Feuquieres qui
vient de mourir, avoiteuqua-
tre Freres, & trois Sœurs;
sçavoir, Jlac de Pas, Marquis
de Feuquieres, Colonel d'In-



fanterie, & Gouverneur &
Bailly de Verdun, Chevalier
de la Cour du Parlement de
Mets, Lieutenant General des
Armées du Roy, & de la Pro-
vince de Toul, Viceroy de
l,,Amerique,Conseillerd'Eilat
ordinaire; Gouverneur de
Verdun, Ambassadeur Ex-
traordinaire en Suede pen-
dant dix ans. depuis enEspa-
gne, où il cft mort après y
avoir demeuré trois ans, &
auparavant en plusieurs Cours
d'Allemagne ; Charles, dit
Comte de Pas, Mettre de
Camp & Maréchal de Camp,



qui commandoit la Cavalerie
de l' ArméeauSiege de Long-
wi fous le Marquis de la Fer-
té Seneterre, depuis Maré-
chal de France

Il au Siege: de
Rose fous le Comte du Plessis-
Pralain,& à la Bacaille de Recel
fous le mesme, devenu Maré-
chal de France. Il mourutà
l'Armée durant les Troubles
en 1693.n'estant encore âgé'

que detrente troisans;Henry
de Pas,dit presentement Com-
te de Pas, Maréchal de Camp,
Gouverneur de Toul, &
Chevalier du Parlement de
Mets, qui en1663.épousaJu-



lienne PetronelleComtesse
de Stirum, Limbourg, &
Bronkors, Fille de Bernard-
Alberti, Comte de Stirum;
Limbourg & Bronkors, &
d'Anne Marie,Comtesse de
Bergue, dont il a plusieursen-
sans, & Louis de Pas, Comte
de Feuquieres, Maréchal de
Camp; mort en 1670. & qui

, a laissé deux Fils de Diane de
Poix de Mazencour, qui font
Louis de Pas, Seigneur de
Mazencour, & François de
Pas., Lieutenant de Vaisseau.
Les Sœurs de Mr l'Abbé de

Feuquieres font Madeleinede- - --J



Pas, femme de Messire Louis
Baron d'Orche

,
Seigneur

d'Aupais & de Fontaine en
Champagne, morte en1681.
Suzanne de Pas

, veuve de
Messire Antoine de Batilly,
Maréchal de Camp, & Gou-
verneur de Neuchasteau en
Lorraine

,
& Jeanne de Pas,

épouseen premieres noces de
Messire Louis d'Aumale, & en
secondes, de MessireJean de
Montmorency, Seigneur de
Villeroyc. Mr le Marquis de
Feuquieres

,
dont je vous ay

déja parlé, mort Ambassadeur

en Espagne, avoit épousé en

j



!>é48. Anne-Loüise
,

Fille,d'Antoine de Gramont II. du

nom, Chevalier des Or dres
du Roy, Viceroy de Navarre,

| Gouverneur de Bayonne
J

&
l de Claude de Montmorency,
1 Sœur du feu Maréchal de
l! Gramont, & il en a eu plu-

sieurs Fils & une Fille ; Sca"
I voir, MessireAntoine de Pas,
| Marquisde Feuquieres, Gou-
i verneur des Ville & Citadelle
? de Verdun, Maréchal de
j Camp, Commandant les

I
Troupes du Roy à Pignerol,
François de Pasy Comte de
Rebenac, Lieutenant General



pour le Roy en Navarre& en
Bearn, Lieutenant de Roy du
Pays de Toul, cy devant En-
voye Extraordinaire de SaMa-
jesté pendant dix ans en di-
verses Cours d'Allemagnc,&
ensuite Ambassadeur en Espa-
gne&enSavoye; Charlesde
Pas, Capitaine de Vaisseau,
Chevalier de Malthe,tue à la
Bataillede Saint Denis, pro-
che Mons; Henry de Pasaussi
Chevalier de Malthe, Capi-
taine de Vaisseau, tué d'un
coup de Canon en Sicile;
Iude de Pas, Comte de Feu-
quiercs, Coloneld'un Régi-*



,
ment d'Infanterie, qui estun
des petits VieuxCorps; Si-

mon de Pas, Capitaine de
Vaisseau; Philbert-Charles
de Pas, Docteurde Sorbon-

,
ne, pourveu depuis huit jours
par le Roy de l'Abbaye de
Cormeille, DiocesedeLisieux
en Normandie

,
qu'avoitcy-

devant feu Mr de Medavy,
; Archevêque de Rouën, &
défunte Dame Loüise Cathe-
rrine de Pas, Femme de Mes-
1
fire Gabriel- Ignace de Lavie;

Maître des Requestes, mort
depuis deux ou trois mois.
De PasFeuquieres porte de



gueules au Lyon d'argent.
Je me souviens devousa-

voir parlé, il y a un an ou
environ? d'un Livre nouveau
que le sieur Amaurry,Libraire
de Lyon, avoit fait imprimer
fous le Titre de Nouvelles
Reflexions, où Sentences 0
Maximes Morales Ü Politi-

ques. Mr de Vernage, Doc-
teur en Theologie

>
qui en cft

l'Auteur,l'a dedié à Madame
de Maintenon, & il a eu un si
grand fucccz

>
que cette pre-

mière Edition ayant manqué,
il en a fait faire une nouvelle
qu'il a augmentée d'un grand



nombre de Maximes.Legrand
debit de ce Livre en fait voir
l'utilité, & on n'en peut de-
mander un témoignage plus
feur.

,

Je ne devrois donner place
dans ma Lettre aux Vers faits
sur la conqueste de Mons,
qu'après vous avoir fait part
du détailentierdu Siege de
cette importante Place, mais
comme vous n'en pouvez
ignorer la prise, il im porte peu
en quel endroit cesVers soient
placez. On ne verra que des
loüanges de cette nature à la
gloire du Roy, Sa Majesté

1



ayant fait dire aux Cours Su-
perieures qui se préparoient
a l'aller complimenter,qu'-
Elle les en dispensoit On
voit par là que la modestie
de ce Monarque égale sa va-
leur & sa prudence; que lors
qu'il s'expos il cherche
moins les élogesquela gloire
de TEltat, & que s'il voulue,
bien recevoir les complimens
de tous les Corps après que
Philisbourg eut esté réduit,
ce ne fut qu'afin que Monfei-

gneur le Dauphin qui en avoit
fait le Siege, receust les louan-
ges qu'il avoit si justement

1



meritées. Vous trouverez au
bas de ces differens Ouvrages
les noms des Auteurs, au
moins autant qu'ils ont pû
m'estre connus,

AU ROY.
[

Sur le Siege de Mons,IjMADRIGAL.
!G

RAND Roy, qui dans le Champ
de Mars

f Allez, chercher la gloire au milieu des
1 hazars



Fourquoy von* expofer autant quê
vous le faites ?

Tout l'Universnesçait ilpas,
^uesansl'allerchercher on la trouvi

où vous eflts>
Et qu'ellefuitfar tout vospas?

Modtrcz donc l'ardeur quivous ur, it
ensemble,

Et voyez,sans péril réussir vos pro*
jeffo

Ne voussuffit-il pas que vostre En*

nerny tremble,
Sans faire trembler vos Sujetsl

Madame Mazel.
AUTRE.LorlS efiinvincible,ilesin•

comparable,

Tout ce quilfait eji admirable.
Mons pris en quinze jours! Uons

pris.' Zai le croiroit!
Lafers Ligue en douteroit,



Si des Ligueurs le plus habile,
N'ûvoit pas employé[esfoins,
Four amener devant la Ville
Quarante-cinqmille Témoins.

Saurin.

VERS LIBRES.A H! modéré lardeur qui nous
remplitd'alarmes,

Cette herotqueardeur qui nous glace
d'effroy

Songe, LorIS, quAchille estoitun
puissantRoy,

Et du Sang des Vieux comme toy.
Tource Heros lagloireavoitfeuledes

charmes,
ilportoit au combatd'impénétrables

armes;
Mais, Elelas ! combien à Thétis

Ce dcmy-Dieu mortela-t-ilcoûtéde
lurmes!



Mons qui ria point d'Hector, dur4
milleParis.

Arrefions]si Mons indomptable,
EtpdrLOrIS bien-tofidompté,

Fsimfait approchantsipeu du vrdJ"
semblable,

Faut-il lefaire croire à la Pofierïté
Parl'jrtdumenfangeemprunté,

.f{ui rendra ce Prodige encorplus in-
croyable f

Non, non. Si pour efire vanté,
VAchille fabuleuxeutbesoin de la

Fahle,
LorIS, l'Achille veritahlt,

Doit faire icy parler lasimple vérité.
Grand Dieu! qui l'as commis au

repos de la Terre,
Conferve-le pour nous danscettejufic

Guerreî
Conferve-le pour toy,pour tes droits

immorte/.¡



t,..tjtiey ton ouvrage, il soutient ta
querelle,

Jl napoint d'Ennemis que les tiens,
&fin zele,

En jOutendnlfin Trone, affermit ICI
Autels.

Tagloire fait toute lasienne.
Mais feroit-il bien vray? L'ay-je

bien entendu ?

Hons en moins de vingt jours à
LorIS s'efi rendu.

Tout cede à ce Vainqueur, lanouvelle
efl certaine.

Mons vient d'ouvrirfin fein, &ce
vasse cercueil

Des Geans foudroyé7^enifvelitl'or*,
gueil, ,

Le Belge, ce vassalrebelle,
AsonJONglegitime enfinferafournisi

Joug, qu'il doit imposer à tousses
Ennemis,



Pouf ne faire avec nous qu'un seul
Peuple fidtlle.

Veut-ilfaireconnoistre à ces Peuples
ingtas

Jusques ou peut aller laforce de fou
brat>

ourg contre luj 1;Jguojqt*'Ausbourg contre luy ligue

toute la Terrf,
Veut-il deses Ayeux rentrer dansles

Etats,
commande, & Vauban

3 ce Demon
de la Glterre,

role à Mons,qu'une mer, qu'un lar-

ge murenferre,
En trace la ruine ensonjujle compas,
il vient,voidi le mur tombe

,
& Lt

mer efi tarie,
Le Mont brûle du feu qu'ilyrépand

en plnye,
Mt la Trouille à son gré coule ou ne

coule pas.



A fin Art la Nature entiere tftajjeï*
vie.

Jpu'ay-je dit? LOVISfeuldifpofe des
faisons.

En tout temps & par tout ousagloire
l'appelle,

Le Soleil qui toujours entre dans si
querelle,

Filitnaistre le Printemps de toutes
ses maisons.

Qu'une Ville à mon Roy refuse desi
rendre,

Auffrtojlle Demon tonne, & luyfait
comprendre

Par cent bouches de feuses dernieres
raifins.
l'ourjùy,grandRoy, pourfuyi cette

jufle eenquejle,
Rend Fauban pour tagloire en mer.

veilles fécond.
Le Tiran retranchén'oseroitfaire tetey



Zt Mons pris à sesyeuxpourjamuk
le (Qnfond.

L. Defmay.

SONNET.D E tant de vains exploits,foi-

-

blcs Ligueurs d*Ausbour,
Le dessin de LOVIS faitmentirles

présages s
Minerve, en ce grandRoy, l'objet

defin amour,
rit toujourséclater ses conseils lesplusfages,
Tel que dans son midy le brillant

Dieu du jour,
Dumoindredeses traits dissipe cent

sudges
Tel ce Heros tranquille au milieu de

saCour, (orages.
D'un mot, d'unseul regard écarte les

Il



Il marche, je le vois aIt pied de vos
remparts,

Essuyerjour&nuitlesfatigues de.

Mars,
Et par tout s'exposer à la furettr des

armes.

Ciel, lors quilfuit la gloireavec
tant de chatelJr,

Détourne lespérils qui causent nos
dllarmts,

Et daigne le sauverdesi proprevt*
leur.

INPROMPTV.
QVoy, Mons efl pris! ejl-il

croyable?
Moyy.qui contois partout qu'il efloit

imprenable,



Comment dirdJ-je qu'ileflpris,
Dit l'autre jour la Renommét?
M'en croira-t-on, si je le dis !

Mais quoy! depuis trente ansje fuis
accoutumée

A conterdesfaits inouis.
Je plains bien plus la pauvre Hi-

stoire ;
Lors qu'elle les racontera,
Terfonnene la voudra eroire)
Et de fable on latraitera.
c'ejl, dira t-on, une brouillonne,

Elle a voulu parler des quatorze Loüis
J>)ui jaji¡u'icy des Lis ont porté la

Couronne,
Mettant Louis quatorze, on doit

sejlre mépris.
MADRIGAL.LE Hollandois

,
l'Espagnol, les

Flamans,
Soutenus de Guillaume, & des fers

Allemans,



Se flatoient, & ne pouvoient croire
J9ue le plus grand des Rois forçant

les Etemens,
De la prisè de Mons embcllijl fin

hijloire ;
Mais ils ne doutent plus qu'il ne luy

foit fournis,
^uefin brairedouté riaitpartout

la viftoire.
Etcinquante mille Ennemis

Ont ejIé bonnement les témoins desa,
gloire.

Le Prieur de Cantenac,

SUR LA DEFAITE
Du Prince d'Orange devantCassel,

&larediuctiondeMons,arrivées
au jour de Pasques Fleuries.D 'Ou vient que le jour des

Rameanx
Ejtfatal au Prince d'orange»



Ce jour, ou le Seignenr recettt tant de
louange,

Eldejustesrifperls) de ses Sujets
nouveaux?

Teut-estreest-ce luy quise vange
D'un fier ZJfurpateur qui cause tant

de maux.
Maissans moralisersur une grande

Fejle
,

Tout le monde sçait aujoud'huy
Qu'ayant Louis le Grand, ou bien

Philippe en teste,
Les palmes ne font pas pour Itty.

Le mcfxne.

MADRIGAL.TAndis que le faux Roy Guil-
laume,

Va chajfantpar Vaux&par Monts,
loriSsi plaifl à se cuifir d'un

,
Heaume>



Invejht,afjlege & prend Mons,
Mons que l'on croyoit imprenable.
Mais de ce Heros redoutable
Tutu les faitsfont si furprenans,

£>tiil n'ejlpoint de travaux qu'il
ne plliffi entreprendre.

Je cre même qu'il pour'roit pren.
dre,

S'il l'avoit rejolu, la Lune avec (es
dents.

Petit, de Rouen.

AUTRE.c Afianagafçacbant la fiihleffl
d*£fpagne,

-Et voyant dedans lions l'invincible
LOFJSy

Secriabien confus,adieu tout le
Pays.

cQ.ue/ commencement de Camùa-
gne !



Contre un tel Conquérant, il le faut
avoüer,

En vain les armes on veutpfendrt,
Il ne fait pas bon s'yjouer;

Cuy, de l'air qu'il s'y prend il va
prendre la Flandre,

Etjeferaybien-tofl Gouverneur à
louer.

Le mesme.

A|MADEMOISELLE ***M
ons efloit lafeule Tttcelle

Quel'Espagnegafdoit avecbeaucoup
defoir*s

LOFIS en eut besoin,
La Bille se rendit, vous ellfflezfait

comme elle.



SONNET.
G RAND Roy, toujours glltrrier,

toujours infatigable,
Jïuit'engageà courir- a de nouveaux

Exploits ?
Tant de peuples vaincus & fournis à

tes faix,
Ne te rendent-ils pas un Prince in-

campardble?

£>uelHérosfutjamaisplus queToy
redoutable?

VHoliandois, l'Espagnol,l'Allemands
& l'Angloisy

.f!<.!!,e l'on t'a. veu par tout foudroyer

tant de fois,
Admirent en tremblant ta valeur in.

domptable.



Contre eux c'cft trop d'unir ton bras
toujours vainqueur

Avec celuy d'un Fils aussi grand que
tonctr/lr,

Cest encor trop dufien arme de ton
tonnerre:

Sur le Rhin, en dépit de cent Princes
jaloux,

ilena Jouventfait trembler toute li
Trrre,

IrtMons, Namur, Anvers, toutpliera
foussescoups.

Jourdain Prohflcur de Rhcr.

au Collcge du Card. le Moine-

MATDRIGAL.
L Es Frinces de l'Europe en uns1

,
- -

peine étrangey
Consultentle Prince dOrange,



Et voicy dans leur grandPrejet
LeftcceZqfÛ, les accompagne.
Tendant qu'ilsJontau, Cabinet

LorIS LE GRAND ejl en em-
pagne,

Sefaitun divertiffiment
De les voir en telles pojlures,
Etprend leurs Villesfagtment)
Fendant qu'ilsprennent des me-

sures,
De Meflangc.

AU ROY.
A son rcrour de la prise

de Mons.cHerchant à vous donner fineijufle loüangt,
Incomparable Conquérant,
Mon <mbarras est aussigrand!



J$ue celuy du Prince d'Orange,
Par la grandeur de vos Exploits;
La Mufè efl reduite aux abois
Auffibien que lesHollandois

Alexandrej Cefar, Achille,

Ont eu des flateurs plus de mille.
Mais,grandRoyyloin de vousjlaler,
On ne trouvera pas d'Hijloires
guipuijfentfeulement conter*La vérité de vos victoires.

Apollony qui navoitjamais imagine
Rien d'égal aux vertus que vousfai-

tes reluire,
Ne nous a pas encor donné
pe termes propres à les dire.

En attendant que déformais
ilen fajfe pour vous exprés ,Toutcequ'unPoètepeutfaire,



Cejf, vous admirtYJ &Je taire.
Le mesme.

tMADRIGÀL.c)Est vousseultpuijpwt Roy, qui
triomphez, toujours,

l ,. <#Tout reussita vojlre gloire,

On vous voit remporter riéloire fut
Viffoire,

Sans que l'Europe armée en retarde le

cours.

-

.tue d'un nombreinfnydîAllie^re-
dou/ables,

Seflattent Messieurs les Etats,
S'il n'est point de Mons impre*

nablesi

Jïue deviendront les Pays-bas?
L'Abbé de Preflac,

Chan.d'Evreux,



VERS LIBRES,
Imitez & chantez sur des airs

des Opera de Roland
& d'Armide.

D V plusgrand de nos Roiscé-
lébrons la Coi,quexe,

Lesfaits eclatans & gueriers.
Cueillons à foison dis lauriers,

Et soyons des premiers a couronner
sa teste.

Faisonsentendre en mille lieux,
Jt>u'à ce Hcros tout efipoffiblei
Taisons entendreen mille lieux,
Jguefonrègne tjl tout glorieux.

JJa rare valeur rien n'estinaccfff\bley



Etpar tout elle efi invincible,
Quand Ugloire s'offre àsesyeux.

\Tandisqu'en vains projets la Ligue
(si occupée>

£)ue pour Armer elle attend le
Printcmpi,

Impatient d'exercerfinépée,
Ce Conquérant la tientprête en tout

temps.
De ses deffiins secretsilcachel'im-

poriance,
Et prévenantses Ennemis,

il va jusque ehez eux affronter leur
Puiffancey fiance,

De leurs Remparts forcer la yeji-
Etmontrer quà. fin bras tout doit

efirefournis.

Triomphez, malgré l'envie,À o Fuiffint Roy,



On vit heureuxflus voflre Loy.
Etparvosfoins l'erreuren eftbannit<

Trlomphez,malgré l'envie)
Tfiomphez,, o Vuïffant Roy.

Gerlandvous coureZauxarmts,
Vous eaufez, mille alltlrme.r.

On siais combienpesent vos conifs
Etce que peut voflre couroux.
.f<uand vous courtZ aux armes,
Vous eaufez, mille altarmfs.

Les LJs/ont la tigeféconde

Du plus beau Sang du Monde.
C'edeux queflrtent des CeflrJ,

Dont la force & le nomfont craints
dt toutes parts.

Cassel & Philisbourg les ont veus
intrepides, danger,

4 Mons ils Pnt par tçut affrQntl le



Et déjà, de jeunes Alcides
SJempréJfint de les suivre

,
d" de le

partager.

SONNNET.
L - (

~.- laOVIS est en campagnes &U
,

Victoire est prête
A couronner bitn-tostses exploitl

éclatans.
Bellonne, avant que FIon acheve It

Printemps)
promet à ce Monarque une double

Conqueste,

Mons & Nice battus d'une horrible
tempeste,

Ne fçaurtientcontre luysedéfendre
long-temps, Titans,

Etson bras si funeste à l'orgueil des
Par ces coups impreveus leur écrase

la teste.



Ce fameux Defenseur du Trône &
desAt/tels,

Jgue tant de gloire éleve au deJfilJ
des Mortels,

Vajoindre àses lauriers ces d(ux
Faimesnouvelles*

Ã-I par ces grandssuccez, dont les
Dieux fontgarants,

Se V4 faire appeller le dompteur des
RehelleJ;

La terreur de la Ligue, & le fléau des

Tyrans.
Roubin, de l'Academied'Arles.

MADRIGAL.
TRemblez,, tremblez,Jîtrs

Ennemis,
tonspart arme de laofudre;



II va bien-tost rcauire en poudre
Vos rempars les plusefftrwïs.
Malgté vojlre Ligue infernale,
il en a formé le projet ;

Ce n'efipas d'aujourdhuy qu'une é-

preuvefatale,
Entre le dessein & l'effet,
Fous afait voir peu dintervaU,
Tint il asuspenduson bras,

flus vous devez, redouter sa van*
veance ;

Eue efl jufle, pe croyez, pas
Avec tous vos efforts luy faire re-

fiflance.
Vous le j'çavetpar cent combats;

Vous n'aveT^qu'un moyen pourvain-
cre sa puijÙrnce,

C'est de mettre les armes bas.
Dier c -

M



VERS LIBRES.
QVoy)malgré le Prince d'o.

range
Mons- est pris ? Jj)uel malheur

étrange!
£3°)

>
ce grandConqtierant n'a pu
le secourir,

Luy quona vu sans coup ferir
Se rendre maistre d'un Royaume!

Tel ilfut Statouder, tel il est Roy
Guillaume.

Ou la veritable valeur
Pour triompher est necessaire,

Jguels glorieux exploits luy vit-on
jamaisfaire?

Il trtuve par toutfin vainqueur.Ildevoitcependantempêcher cette
prist)

Le cpnp auroitparu nouveau ;



Mais il riA fait servir cette grande
entreprise

.f{t/À rendre de Louis le triomphe
fins beau,

Il falloit pour témoinGuillaume de
Nassau.

Aux àejfeins de Louis le Ciel tou-
jours propice ,

Luy fait vaincre en tous lieux fil
nombreux rnn(mis,

Dans le temps quil réduit & Ville*
franche & Nice,

A son pouvoir Mens ctfflumiso
Quelle ouverture de Campagne !

La victoiredéjàse dedare pçumeus ,J^uercfhra't-il à FEspagne>-
Mais que rcfiera-uila cent Rivaux

jaloux>
ue malgré leurs complots ildom-

pte?
Le chagrin

1
la rage & la hente



D'avoir excité son touroux.
A l'qmhre des Lauriers quesans ctffi

il moissonne,
ils le croyoientpaisible au milieu de

sa Cour,
laissoitàsonfils lestravaux

de Bellonne
Mais à peine voit-ille Printemps

de retour,
J^ftl partj & que sa foudre

tonne. -Il renverse leurs murs, il brife leurs

remparts,
Rien ne reffte àsipuiffince,

La terreur ejidetoutesparts,
Et l'on vient àfis pieds implorersa

clemence.
Enfin l'onse rendàses loix,

De Mons a ce vainqueur les portes
font ouvertes,

il entre triomphant, &ses nouveaux
Exploits



Pont craindre aux vaincus 4autres
pertes.

ils efperoient un prompt fecourr;
Hais le demy-Heros dont ils pou-

voient l'attendre,
Préfère aufoin de les defendre,
Celuy deconfervcrfesjours.

Il Ilfait trop de fois la trijle fxpt-
rience

Deses malheurs au champ de Mllrl,
Tour s'expefer à de nouveaux ha-

T^ards;
Mais pour ménagerl'alliance
J>)ilfait avec cent Potentatss

Il a cru quil devoit faire au moins
quelques pas.

il efi connu pttt tout pour un grand
politique,

C'efl ce que l'on voudrait envain luy
disputers

Mais quandde grandsdejfcins ilfaut

exccuter,



11 en connoïjtpeu la pratique,
On le voit, on n'en peut douter
Afin esprit mélancolique,

Mons, quelchagrin vas-tu coûter !
Il ne sefl avancé que pour voir la

viftoire
Jgue LorIS remporte aujourd'hui

Mille Ennemis jaloux, ttus armet
contre luy,

Euvoulant l'accabler vont le couvrir
de gloire.

Ils n'efperentplus rien de leurs vasles
projets,Vaincuscr

surMer&surTerre,
Et tout lefruit de leur injusteguerre.
Sera bicn-tojlde demander la paix.

Diereville.



SONNET.

p Rintcmps que u naissance tft
porrtpeufe & brillantel- - 1TM vois avec les fleurs eclorre des

projets,
joue la main de LORIS heureuse &

triomphante
Execute en cejour avec tant de fut-

1ces.

Commt tu rends aux Prez leurpein-
ture charmante,

Et qu'en vain lesHyversretardent
1tes progres ;

Ainft de ce Héros la valeur ftrpre-
nante

Rajeunit,pOMr combler de bonheurses
Sujets.



VelicieuxPrintemps,quelques beau-

fez qu'étale
Dans nos plus beauxJardins ta cha.

leur liberaiey
-7-o ne peux égaler le Printemps de

LOrIS.

Cede luy, tu le dois, auteur des belles
chofesi

Ton pouvoir ne s'étendqu'à nO/ls.
donner des roses,

Au lieu quesa valeur donne déja des
fruits.

AUTRE.cEssuperbesRewpars, cetttride
imprenable,,Pre»-4

ble,
- 1Vient enfn de ceder aux foudres de

Louis,
Ses rayons 012t jetté dans les cturs

éblouisy
Vne



Unefrayeurmortelit, un trouble iné-
vitAble.

jamauaun conquérantlaforce re-
doutable

N'a fournis les Remparts que rromvoyonsdétruits;
Jamais aujji Vainqueur n'égala de

Loris
Laforce, le pouvoir, la conduite ad-

mirable.

MQns, ne regrettepoint dans ce fa-
tneux malheur

Le beau mm de Pucelle acquis parta
valeur,

On te donne un Epoux que la gloire.
accompagne:

Prestre un tel Hymen à cette qualité»



Ton honneur eflolt mal défendu pttr
l*Efpagne>

Te rendant à la Frame il efl en fille
reté.

SUR LE DANGER
que le Roy a couru lors
qu'il passa un boulet de Ca-
non prés de Sa Majesté0Rgllcil/ellfl Cité, deviens encor

plusfera
Le Grdnd LOVISpour toy meprise les

hasards.
Vn foudreimpétueux lancé de tes

Remparts
Auxpieds de ce Monarque élevé la

poufifere.

D'un vifâge remis, d'unestrieguer-
rière,



Ce PrinceentendgronderleJ tempeits
de Mars,

llvijite ics lieux, il dardeses re-
gards

Sur ces murs menaçons,sur cette Villc

altiere»

L'alarme cependant serépand dans
lescoeurs,

Les Françoisparieutzeleont deju-
fies fraytur!l'

Feuples, ne craignez rien de ce
bruyantorare.

Ce tonnerreguerrursebaissantapro-
pos,

D'un bond refpeclueux adore ce He-
ras,

Et devance de Mons les refpeffs &
l'hommage.



AVIS AUX FLAMANS.

p
,
Ourprélude d'une Campagne,
LOVISvientd'osler à l'Efîa-

gne
Hons, dont les murs audacieux
Sembloient ne craindre que les

Cieux.
L'TJfurpatentd-: Angleterre.Jrp.11011 ~v¡g.ct(rYe

Malgrésesvains projets) & toussesAllÙz..,-
A veu ses murs humiliez,
Tomberfltts les coups du tonnerre,
Du plus grand Prince de la Terre,

Peuples, qui vous voyez, pressèz de

toutes parts,
N'esperez,plusenvosRemparts,

Ils neferont pour vous quune foible
défences

reneZ aux pieds de cegrandRoy,



Cestle proteffeuf de la Toy )

Vous vivrez trop heureux feus sa
iuftepuisance.

Louise Angeliquede Dommai.
gné de la Rochchuè.

Quoy que nous ne soyons pas
encore dans letemps où les
Armées ont accoutuméde se

mettre en campagne, parce
que la terre ne doit pas pro-
duire si tostdequoy les faire
subsister,le Roy qui sçait vain-
cre en tout temps a déja fait
des conquestes, qui ne font
pas moins considerables par
leur nombre, que par leur
importance, puis que dés le



commencement de ce mois,
il a déjà rangé fous (es lois
avec une rapiditéinouïe juc.
qu'à son regne ,les Comtez
de Nice&deHamaur, si fa-
meuses dans toutes les Histoi-

res, que les Comtes de Hai-
naut se vantoient de ne re-
connoistre que Dieu & le S
leU-, selon cc qui est rapporté

par quelques Historiens des

Pays bas. C'estoit le sujet de
leur Devise ; & comme le
Soleil fait aujourd'huy le

corps de celle du Roy, c'efl:

maintenant que les Peuples
de cette Comté peuvent dlIe)



qu'ils ne reconnoissent que
Dieu & le Soleil, & qu'on
pourroit leur appliquer cette
ancienne Devise, où l'on voit
une montagne que cet Astre
éclaire desesrayons,avecces
mots ,

Mens clarus ab
i
llo. Il

n'y a point à douter que cette
Ville là estant presentement
fousla domination de Sa Ma-
jesté, ne devienne plus flo-
rissante; ainsi l'on peut dire
que la Villede Mons, Capita-
le du Hainaut,éclairée par le
Soleil, c'etf à dire, gouvernée
par le Roy, brilleraplus qu'-
ellen'a fait avant qu'elle fust



sousla domination de ce Mo-
narque. Quant au Comté de
Nice, voicy ce qu'en disent
les Historiens.

Sonnom primitif qui veut
dire Victoire, luy fut donné
par les Marseillois qui en font
les fondateurs. A prés avoir
elle uneColoniedecesPeu-
ples, ellefut soumiseaux Ro-
mains; puis aux Rois de Bour-

gogne, aux Comtes de Pro-
vence,& enfin elle passasous
la domination des Ducs de
Savoye. Les Peuples de Nice
avoient fait souvent tous leurs
efforts pour se soustraire à



l'obeissance qu'ils devoient

aux Comtes de Provence leurs
Souverains, & les Histoires
de cette Province le prouvent
par la guerre que leur firent
Raymond BerengerIII. en
1166.& Raymond Berenger V.
en 1229. Amedée VII. usurpa

ce pays sur Jeanne,Comtesse
de Provence, dans le temps
que les Troubles du Royau-
me de Naples l'occupoient
ailleurs. Les Ducs de Savoyc
font contraints de tomber

t d'accord de cetteusurpation;
mais ils disent que leurs droits
;

surce Comté, sont fondez



sur une ecflion que leur fit

en 1418.Ioland,Mere&Tu-
trice de Loüis 111. Comte de
Provence & Roy de Naples,
qui huila Nice pour compo-
fer une pretention de cent
soixante mille livres

,
qu'A- H

medéc de Savoye soutenoit
luy estre deuës. Cependant
les Deputez de nos Rois leur

ont fait voir en plusieurs oc-
cassons que ce droit est ima-
ginaire, & que quand mesme
il y auroit eu de la jufticc
dans les prétentions du Duc
de Savoye, il n'estoit pas au
pouvoir d'Ioland de ceder



Nice. Cette Ville estbelle&
marchande, & son Chasteau
cft un des plus forts qui soient

en Europe. Aussi la Ville

ayant esté prise par l'Armée
de François I. que comman-
doit François de Bourbon,
Comted'Anguien, & par les
Troupes du Turc sous Barbe-
rousse, le 20. Aoust 1543. ils

ne purent prendre le Châ-
teau. Le Pape Paul III. estoit
venu à Nice l'an 1538. & ce
fut là que se fit l'entrevecuë
du mesme Roy François L
& de l'Empereur Charles-
Quint

>
avec une Treve de dix



ans. Le Comté de Nice est
divisé en Vicariat de Nice

,Vicariat de Barcelone
,
Vica-

riat de Sospelso, & Vicariat
de Puerin, &il a encore fous
soy les Comtez de Bueil & de
Tende. La Ville, située dans

une campagne extremement
fertile, est au pied des Al-
pes^ & au bord dz la mer,
entre la Riviere du Var &
Villefranche, guiestle Port.
L' Amphitcatre

,
les Inscri-

ptions, & les autres restes
d'antiquité que l'on voit en
cette Ville, sont destémoi-
gnages suffisans qu'elle atou-



jours esté fort considerée.
-.

Aprés vous avoir parlé des
Places que Sa Majesté vient
de conquerir, il faut vous en-
tretenir de cc qui s'est passeàleurprise.

Mr de Reynac, Brigadier,
s'estant rendu devant Ville-
franche, par l'ordre de Mr de
Catinat, avec trois Bataillons
du Regiment d'Alsace, la
Ville se rendit le 13. du mois
passé. On fit ensuite les ap"
proches du Chasteau,pendant
que les Galeres débarquoient
du Canon& toutes les muni-
tions necessairespour leSiege,



&Mrde Carinat se rendit
devanc la Place avec deux
Bataillons d'augmentation.
Les Batteries se trouverent
bien-tost en estat, & le Canon
commença à tirer. On jetta
aussi quelques Bombes, &les
Assiegez en furent tellement
intimidez, qu'ils se rendirent
le 20. si tost que l'on eut ou-
vert latranchée. Ilestoitdif-
sicile d'y travailler, parce que
le terrain est tout de roc , ce
qui faisoit croire qu'on de-
meurcroit dix ou douze jours
devant la Place. Voicy les

Articles donton convint avec
le Gouverneur.



CAPITULATION
Faite entre M de Catinat,
Lieutenant General des Ar-
mées du Roy,& comman-
dant en chef l'Arméede Sa
Majesté en [talle) d'une parr;
& Mr le Comte deRuhcJ
Gouverneur du Chasteau de
Villefranche, d'autre part.

I. j
- Il a eslé accorde que la Gar-

nsson fortiroit demainzi.Mars

avec aymes st) bagages,mèche
allumée>balle en bouche, tam-
bour battant & Drapeaux dé*

ployer



ii.
Il a eslè accordé deux pieces

de campagne de huit livres de
balle e de fonte3 lesquelles fe*

ront portées à Ontil
)

sur une
Tartane fournie de la part du
Roy.

III.
Il fera fourny pareillement

de lapart duR.oy,des Galeresou
Tartanes pour le transport de

cinq Compagnies d'Ordonnance,
qui composoient partie de la qar-
nsson du Chasseau de Villefran-
che, de Mr le Comte de Russe

(gouverneur, des Etats Majorü des Officiers. -



IV.
A l'égard des cinq Compagnies

de Milice, elles feront efcarrées
jufquà trois lieuës d'icy

3
par

une (scorte
) ou un Commijjaire

de la part dztRoy, duquel lieu

il fera permis a chaque Soldat de

Milice de Je retirercheZ luy
avecsesarmes.v.

Il a esié accordé que l'on ne
fera aucune rechrche feus quel-

que prétexté que ce
putjfe cjlre

daucun hommecfiant fous les

Armes,
VI.,Il a eslé accordé que la Gar-



nijon pourra Je pourvoir des
Magasinsdudit Chasteau pour
quatre jours de vivres.JVIL

Quand la Capitulationfera
signee, le Posse ~'u~~c~ le
premier Pont- Levis feront occu-
pe?par les Troupes du Roy.

VIIL
On efi convenu que M1 le

Comte de Russe livrera demain

ir. Marsy une porte du Char-

teau a huit heures du matin,
avec promesse de la part de Mr
de Catinat que l'onempefchera

que qui que ce Joh nentrey de

gens quipourraientyfaire que!.



que desordre jusqu'à ce que la
garnison foit sortie.

IX.
Demain 2.1, Mars,à une de-

mie heure de jour, ilfera receu
dans le Chafledu un Commijfaite
des guerres de la part du Roy;
auquel les Magasins feront re-
mis) gr un Commissaire 4Artil-
[crie, auquel pareillementilfera
remis tout ce qui concerne l*Ar-
tillerie st) les Munitions de
Guerre.
u La Capitulation cy- dessus a
esté signée le n. Mars 1691.

par Mrde Catinat, d'une parr,
& par Mr le Comte de Ru-



~fie d'autre, promettant quelle
fera fidellement&ponctuel-
lement observée & exceu-'
tée.

, On a trouvé dans la Place
dix-neuf Piecesde Canon de
Fonte, dont il y en avoir on-
ze de grosCalibre

;
dix-neuf

bCanons de Fer, sept Mortiers,
cinquante Milliers de pou-
dre, & cinquante Milliers de
plomb. Il n'y seutencette
attaque qu'un Soldat tué 8c

quatre blessez.
On attaqua le iy le Fort

de Montalban situé sur une
pointe de Rocher, & il seren-



dit lemesme soir. Le 14. Mr
de Catinat envoya Mr de
Saint Laurent,Brigadier, pour
attaquer la Forteresse de San
Ospicio,qui est sur une langue
de terre cntre Monaco&Vil-
lefranche, & elleserendit à
l'aproche des Troupes. Le 25.
les six Bataillons que l'on a-
voit detachez pour l'attaque
de cette Forteresse, vinrent
joindre l'Armée de Mr de
Catinat qui estoit campé de-

vant Nice. On prepara tou-
tes choses pour l'ouverture de

;. la tranchée qui se fit le 27. à
j huit heures du soir; mais la
i

s



Ville ayant capitulé, Mr de
Catinat y fit entrer trois Ba-
taillons à onze heures & de-
mie du mesme soir; & com-
me ils prenoient des postes,
les Troupes de la Citadelle
firent une sortie, &mirent le
feu à trois maisonsafin de
voir clair autour du glacis.
Le 28. à huit heures du matin,
Mr de Catinat entra dans la
Ville, & deux heures après,
Mr le Marquis de Tournon
qui en estoit Gouverneur, en
sortit avec sa Femme & sa

Fille. On l'escorta vers la

route de Turin. L'Evesque



sortit le mesme jour, & de-
meura dans le territoire de
Nice. Une heure après,Mr
de Catinat fit publier dans la
Ville qu'il estoit permis à
chacun de sortir sans armes,
mais que la Noblesse pouvoir
porter l'épée & des pistolets à
cheval. Ce jour-là, les Enne-
mis firent grand feu de leur
Canon & de leur Mousque-
terie sur tous ceux qui forri-
rent de la Ville,sans épargner
les Femmes, ny les Enfans.
Ils jetterent des Bombes dans
la Ville, & tuerent quelques
personnes.Toute la journée



le passa de cette forte. Le soir,
les Mortiers s'estant trouvez
en état, on jetta une dou-
zaine de Bombes dans la Ci-
tadelle pour essayer si on les
ajusteroit bien. Les Ennemis

ne firent aucun feu pendant
toute la nuit.

Le 29. ils firent lemesme
feu que le jour precedent,&
les Troupes s'occupèrent à
remplir des Sacs à terre, à
faire des facines & à achever
les Batteries. On jetta quel-

ques Bombes dans la Cita-
delle, & surles huitheures du
soir,Mr de Catinat accompa-

gné
0



gné de tous les OfficiersGe-
neraux,fitouvrir la Tranchée
par le Bataillon de Sault, & le
premier Bataillon d'Alsace.
Celuy de Sault soustenoitles
Travailleurs de la Tranchée
du glacis de dedans la Ville,
& le Bataillon d'Alsaceestoit
à la Tranchée du dehors. Les
Ennemis firent grand feu;
mais il n'eut pas grand esser.
Le mesme jour, Mr le Comte
d'Estrées estant arrivé dans
la rade dcVl'lILefraiicl-ic,& Mr
de Catinat luy ayant mandé
que des Batteries sur la Mon-
tagne de Monralban, & sur



des hauteurs voinnes potiiC
roient estre d'une grande uti-

-

Jité, ce Comte ordonna à
Mc de Poinry de travailler
incessamment à les placer, ce
qui fut executé avec tant de
diligence que le lendemain

30. à midy
,

elles commen-
cerent à tirer,

,

Mr le Comte
d'Estrées ayant esté luy mes-

me àla pointe du jour exa-
miner les endroits eu l'on

travailloit à les établir,aussi
bien que , Batterie quiavoit
esté dressée le jour precedent

par Mrs des Galeres. Mr de
Catinat les alla visiter le soir



du mesme jour, & témoigna
estre fort satisfait de lestrou^,
ver si avantageusement ~pol-

tées. Il ne fut pas moins con-
tent de l'effet qu'elles firent

en sapresence
>

& marqua
beaucoup d'étonnement de

ce qu'on avoit à force de bras
placé du Canon dans des
endroits pleins de precipices.
On n'a jamais veu un plus
beau feu que celuy

-
de ces

batteries, qui estoient si bien
servies que le Canon alloit
comme la Mousqueterie.

Les Grenadiers & Fuziliers
de Sault "efcarmouchercnt



toute la journée avec les En-
nemis qui tirerent un fore
grand nombre de coups de
Canon jurqu'à quatre heures
dusoir, qu'une de nos Bom-
bes mit le feu dans le grand
Magazin à poudres. Elle ren-
versa presquetout le Donjon,
elle demonta la plus grande
partie du Canon des Ennemis
du costé de l'attaque, & leur

tua & blessa quatre à cinq
cens hommes. Il y en eut
quarante a cinquante tuez ou
blessez parmy les Troupes du
Roy. Mr des Chiens de Ref-
sons, dont l'habilcté est si



grande que ses Bombes tom-
bent par tout où il veut, n'en
fit jetter que trois pour eau.
fer tout ce grand desastre, &

ceux qui furent attcntifs à le
considerer, disent qu'au mi-
lieu d'une épaisse & noire fu-
méeils remarquerent en l'air

une partie de l'Edifice, qui
en se separant lors qu'il tom-
ba, fit perirun grand nombre
de gens jusqu'au milieu de la
Place. Les debris renverserent
vingt ou trente maisons. Le

mesme jour à huit heures du
soir, le fccond & le troisiéme

¡
Bataillon d'Alsacereleverent



Sault, &le premier Bataillon
d'Alsace ducosté de laVille.
On sceut si bien profiter dela
consternation où se trouve-
rent les Ennemis,qu'on se
logea jusque sur la palissade
du Chemin couvert, & hors
la Ville on avança jusqu'au
Redan,où l'on attacha le Mi-
neur. Les Ennemis firent un
grand feu de mousqueterie,
& ne tuerent que tres. peu de
monde.

Le 31. comme ils avoient
tous leursCanons démontez,

ou couverts de pierres? ils es-
carmoucherent toute la jouf-



née & toute la nuit avec leur
mousqueterie. On les chassa
de leurs palissades, & Mr de
Bosserne, Capitaine dans AI-
face, receut un coup à la cuisse

qui perça de part en part sa
Tabaricre, ce qui rend sa

blessure moins profonde.
Deux Sergens & douze Sol-
dats de ~senerent ce jour-l à, &
dirent que l'épouvante estoit
très grande dans la Place.

Le premierAvril, on atta-
chales deux Mineurs au gla-

j cis pour paffer sous le Chemin
te couvert, & entrer dans le
fossé; afin d'aller attacher le



Mineur aux deux faces des
deux Bastions de l'Ouvrage à
corne qu'on attaquait, & qui
a la figure d'un Fort. Ces deux
Bastions estoient battus par
quatre picces de Canon qu'on
avoit placées sur la palissade
du Chemin couvert, dont le
glacis est fort droit & fort
court. Les quatre Canons fai-
soient deux trous aux pieds
des deux Battions pour y faire
attacher le Mineur. Lemesme
jour, une autre Bombe tomba
à pareille heure que la prece-
dente, sur un autre Magasin
de poudres. Il n'y en avoit



que quatre cens quintaux dans
celuy-cy, & dans le premier
il y en avoit cent soixante
milliers. Cette Bombe ne fit

pas un si grand effet que la
premiere; mais elle ne laissa

pas de tuer beaucoup de mon-
de, & presque tous les Chi-
rurgiens furent de ce nombre.
Ce second accident fit aug-
menter la descrtion parmy les
Ennemis, & leur fit perdre
courage, pendant que ce-
luy des nostres augmcntoit.
Douze Canonniers qui leur
restoient deserterent ce jour-

?là. Nos Bombes, nos Ca-

l



nons
,

& nostre Mousquete-
rie firent un grand feu tou-
te la journée. Les Ennemis
en frentaussi de leur mous-
queterie; cependant noftrc
travail & nos Mines avançe-
rent beaucoup ce jour-là.

Le 2,-le feu continua jus
ques à trois heures après mi-
dy. Les Ennemis battirent
pourtant la chamade a midy
sur les Bâflioiisy mais les
nostres estoient tellement é-
chauffez à tirer, qu'i ls conti-
nuèrent jusques à l'heure que
je viens de vous marquer, sans

s'en appercevoir. Les Asse-



gez croyaut n'estre pas en-
tend us ,

firent redoubler le
nombre de leurs Tambours"
& il en parut jusques à dou-
ze qui battirent de toute leur
force pour se faire entendre,
& tous les Soldats de la Gar-
nsson cricrenz,Vive le Roy,en
jettant leurs chapeaux en l'air.
Ils arborèrent un Drapeau
blanc, &, Mr de Catinat fie
cesser le feu: mais il ordonna
qu'on Ce tinst toujours en
garde, ne pouvant s'imagi-
ner qu'une si forte Place,

'& d'une si grande importan-
ce

)
pust se rendre en cinq



jours de Tranchée ouverte;
ce qui luy faisoit apprehen-
der quelque surprie. Les
Ennemis laisserent tomber
un billec, par lequel ils dc-
mandèrent deux heures pour
parler d'affaires. On envoya
des Ostages) & la Capitu..
lation fut quelque temps à
conclurrc

, parce que le Gou-
verneur demanda des chofcs
qui ne luy furent pas accor-
dées.Voicy les Articlesdont
on convint.



CAPITULATION
Faite encre Mr de Catinar;
Lieutenant General des Ar-
mées du Roy, commandant
en chef celle de Sa Majesté

en Italie, & Mrle Comte de
Frofasque

,
Brigadier d'In-

fanterie, Colonel du Regi-
ment de Savoye

,
& Gouver-

neur du Chasteau de Nice.

Il a cfié convenu, que e~j~
1L, Comte de Frojajque livrera
U 4. du present moissà cinq
heuresaprès midy

)
la porte du

Chapeau aux Troupes du Roy,



au cas qu'il ne Joit pas fccomti
par une Armée.

II.
Il a eslé convenu qu'il sortira

le f. au matin
, avec toute - la

Cjarnifon du Chajleau avec ar-
mes, bagages, tambour battant,
mèche allumée

>
& Drapeaux

J 1 1HCPI.oyez.

III.
Il a eslé accordé qu'il emme-

nera quatre pieces de Canon de
moyencalibre de huit à dix li-

vres de balles.

IV.
Il a eslé convenu que la Gar-

niJôn ira à OneiJ/e
>

st) qu'il



luy fera fourny des Barques ou
VaijJeaux pour les y conduire

par le plus court chemin, &
sans retardement, ou des TOZ-

tures pour aller par terre, aujji

par le chemin le plus court, au
cas que la rper Joit impratica:
ble.

1

V.
Il a esté accordé d'emporter

lesmeubles appartenans à Son
Altesse Royale.

VI.
Il a esté accorde qu'il fera

permis à toutes fortes de person-

nes
»

de quelque condition &



nation qu elles puissenteflr e
si retirer.

VIL
II a esieconvenu que la Car-

nsson si retirant foit par Mer,
ou par Terre) il luyfèra fourny
jusques à Oneilte les vivres ne-
ceQaires) & medicamens pour les
mejje^

)
rU mesme que des à pre.

fent jusquau 4. on luy four-
nira ce quils demanderont de

celte nature defubfiflance de bou-
che & medicamens.

VIII.
Tour la seureté de ladite Ca-

pitulation, ilfera donné deux



Ostages Je part dr d'autre. --.

Fait au Camp devant Nice,
le2. Avril 1691.

Le 5. sur les onze heures d.
matin,la Garnison, suivant la
Capitulation arrestée

,
sortit

par une porte de derriere,afin
d'éviter lacôfufion. Elle s'em-
barqua avec le Gouverneur
sur quatre Tartanes pour aller
joindre les trois autresGou-

:
verneurs que Mr de Catinat y
avoit envoyez depuis quinze
jours. A mefuie que la Gar-

nison sortoit par une porte,
>
nos Troupes entroient par



l'autre. Elle a beaucoup sous.
fert par la faim pendant trois
jours

j
la cheute des Magazins

ayant écrasé & mis en pous-
siere generalement toutes les
provisions. On apprit, après

que Ton fut entré dans la Ci-
tadelle, que plusieursperfon-
nes) parmy lesquelles il y en
avoit dequalité, avoient cité
ensevelies sous les ruines des
Magazins, où elles s'estoient
réfugiées. On sceut aussi de
quelle maniéré le feu avoit
pris au grand Magazin à pou-
dres; & voicy ce qu'on apprit
sur ce sujet. Deux Soldats



sortant de ce Magazin avec
chacun un baril de poudre

pour porter aux Batteries, en-
tendirent crier,gare la Bom-
be, & ayant pris l'epouvante
ils laisserenttomber les baril
dont ils estoient chargez. Il

en sortit unetrainée de pou-
dre ,& la Bombe estanttom-
bée ensuite y mit le feu qui
s'étendit jusqu'au Magazin,
où il fit l'effetprodigieux-,
dont je viens de vous parler.
Il y avoit un autre Magasin
à poudre à trois voutes, dont
les Bombes en avoient déja
crevé deux

, ce qui obligea



le Major de la Place de dire
au Gouverneur, que quoyquc
MrleDuc de Savoye l'eust en-
voyé pour la défendre, il ne
précendoic pas attendre:sa
perte, qu'il voyoit inévitable
en différant de capituler; que
pour luy il ne vouloir! pas
perdre plus de temps, n'y
ayant pas d'apparence de pou-
voirresister dans l'état où ils
efloient. Ce qui restoit de la
Garnison s'estant trouvé dans
les mesmes fcntimcns, le Gou-
verneur fut obligé de con-
sentir à rendre la Place.
Sa perte met Mr~ de Savoye



hors d'état de recevoir par
mer aucun secours de ses
Alliez. Le 6. lesHabitansde
la Ville qui avoient abandon-
né leurs Boutiques pour éviter
le pillage &les Bombes,com-
mencèrent à y rentrer.La plus-

part des maisons y font cn-
dommagées, & celles qui font
dans levoisinage de laCita-
delle sont renversees par la
secousse que l'effort des pou..
dres leur donna. Elles firent
lauter le grand Magalin, &
tous les Monumcns qui é-
toient dans l'Eglise des Car-
mes s'ouvrirent.



On n'a perdu que deux Ca-
pitaines à la prise de Ville-
franche) de Nice & de leurs
Chasteaux. Ce sont Mrs d'A-
gle & Melchedec> tous deux
Capitaines au Régiment d'Al-
sace. Il n'y a eu qu'un En-
seignetué, & environ cent
Soldats tuez ou blessez. Mr
le Duc de la Fertéaesté blcfTéi
legerement à Villefranche

où il servoit en qualité de
Brigadier. Mr d'Endigny,
Commandant l' Artillerie, y a
aussiesté bleuet àNiccMrj
de Bosserne,capitiine auRé-
giment d'Al[ace.-rj



Les armes du Roy estant
victorieuses dans tous les en-
droits, où les Ennemis l'ont

obligé de les porter, après

vous avoir donné le Journal
des cinq nouvelles Conque-

,

stes qu'elles viennent de faire

en Italie
,

je passe à la fuite
de celuy du Siege de Mons,
dont je vous ay déjà envoyé
la plusgrande & la princi-
jpale partie) puisqu'elle con-
t tient la prise de l'Ouvrage à

corne. Il est vray que ne vous
en ayant parlé que sur les pre-

mières nouvelles qui en arri-
vèrenta je ne vous ay pas fait



part de beaucoup de circon-
fiances, qui meritent d'estre
sceuës, & que vous attendez
sans doute de moy. Je vais
donc vous en rapporter quel-
ques-unes, mais sans repren-
dre le détail de tout ce qui
s'est passé dans cetteattaque,
pour ne vous point dire deux
fois les mesmes choses.

L'Ouvrage à corne devant
estre de nouveau attaqué le 2.
d'Avril à dix heures du ma-
tin

j on fit dés le foir du jour
précèdent un détachement de
cent cinquante Mousquetai-

res ;
* soixante & quin-ze



ze par Compagnie. Ilss'af-
sembierent le lendemain à six
heures du matinà la teste du
Camp, &l'ondécachadouze
Mousquetaires de chacune

pour
alleraux

Enfans perdus.
Ce décachemenr estoit com-
mandé par Mr. de la Rivicre
d'Arifar) Maréchal des Logis

-de la premiere Compagnie.
De ces vingt-quatre Mous-

1.

queraires il y en avoir huit
qui portoientdes pertuisanes.
Mr d'Artagnan marchait en-
fuite àla teste de quarante au-
tres, tant gris que noirs, &
Mr de Maupertuis, accompa-



gné de M-deRigoville
>

fui,
voit avec le reste du détache-
mènt. On arriva en cet ordre
à la Tranchée. Les Grenadiers
du Regiment du Roy, &
ceux qu'on avoit dérachez
du Regiment Dauphin, de
celuy des Vaisseaux

, & du
Regiment de Toulouse, avec
les Suisses qui estoient de
tranchée, attaquèrent lou.
vrage à corne sur les dix heu-

res du matin, "& ils l'empor-

tèrent apres une courte, mais
vigoureuse résistancedes En-
nemis quise défendirent à

coups depiques, de faulx em-



manchées à revers,&de Gre-
nades. Le détachement des
vingt-quatre Enfans perdus
attendoit cependant à l'entrée
du pont de fascines. Les
Mousquetaires qui estoient
commandez par Mr d'Atta-
gnan,attendoient le long du

Boyau> ainsi que ceux que
- commandoit Mr de Rigovil-

le,mais dans un autre endroit.
>

Un Mousquetaire à qui Mr
j de Maupertuis avoit donné
i

l'ordre de suivre M, de
•

Vauban,vint dire que l'on
avançast. Le détachement
des vingt- quatre passa le



Pont de fascines,&monta sur
le parapet de l'Ouvrage, où
Mrde Maupertuis les arresta
dans lemomentqu'ilsalloient
s'y jetter,parce qu'on ne les
avoit fait avancer pour les

y faire entrer, suivant l'ordre
du Roy, qu'en cas que les En-
nemis, qu'on en venoir de
chasser, vou lussent le repren-
dre, comme ils avoient fait
le jour précedent, ce qu\ls
n'oserent tenter. Mr de Mau-
pertuis les sitéten dre,tand is

que Mr d'Artagnan faisoit
alte avec ceux qu'il comman-
doit au pied de l'Ouvrage sur



le pont de fascines. M de
Rigoville attendoit cepen-
dantautourdu Ravelin. On
entendit alors une voix qui
demanda les Mousquetaires.
Il s'en trouva trente&un en
cet endroit là sçavoirdix ou
douze Mousquetaires gris qui
s'estoient malhereuseusement

trouvez à la queuë, & vingt
Mousquetaires noirs. M de

: la Noze, Brigadier des noirs,is'cltant mis à la reste, ils pas-
r ferent dans le Rave lin

,
&

aprés avoir traveifé le pont,
l ils entrerent l'épée à la main
1. dans l'Ouvrage par la cour-



tine, malgré les cris deMrde
Maupertuis qui s'apperceut
de cette fausse marche. Ils

avancerent comme des Lions

au pont que les Ennemis a-
voient rompu en se retirant,
& ne trouvant alors qu'un
fossé profond& plein d'eau,
ils essuyerent un feu terrible

que faisoient les Ennemis, de

tous les Ouvrages qui leur
reftoicnt?ae sorte qu'on peut
dire que jamais la gresle n'est
tombée en plusgrandeabon-
dance, qu'ilplut de balles sur

eux. La Garnison qui estoit
sur les remparts de cecosté-



là,fit un feu si grand & si fre-
quent,qu'onn'enavoitpoint
encore veu de pareil pendant

tout le Siege. Mr de Vi ller-

mont fut tué dans le Chemin
couvertpar delàlapalissade.
Le Fils de Mr le Prince de
Courtenay y eut la jambe
cassée

3
& voulant repasser la

palissade, il receut un coup
de mousquet au travers du
corps qui le fit tomber. Il
voulut faire un effort dans ce
moment pour fc relever, &
receut un autre coup de mous-
quet dans lareste,dont il

mourut. Tous les Mousque



taires sortirent de l'Ouvrage à

corne, àl'exception du Filsde
Mrle Prince de Courtenay, &,
deMrs de Villermont,Bayon,
& de la Chapelle, qui estoient

morts de leurs blessures. M 1
1

de la Noze & Pestel estant •!

tombez decelles qu'ilsavoient <

reccuës
,

se tinrent dans la j

postureoù ilss'estoienttrou-
vez en tombant, pour n'estre

pas traitez comme M le
Prince de Courtenay, lors
qu'il avoir voulu se relever.
On lescrut longtempsmorts,
mais M de la Noze ayant fait

un petit signe de la main qui



fit connoistre qu'il estoit vi-
vant, & qu'il demandoit du
secours, Mr de Filtz, Lieute-

nant de la Colonelle du Re-
; giment des Gardes Suisses, le
ditàMrdeRigoville qui le
pria de faire entendreàMrde

: la Noze
, par un autre petit

figne, qu'il gardait bien de
;

se remuer, & qu'il feroit re.
couru. Mr de Rigoville fit

sçavoirauRoy l'état descho-
fcs,ez luy fit demander per-
million de faire battre la cha-
made. Mr de Rosen qui ve-

noit de relever Mr de Ruben-
itel3 eutordre de la faire bat-

- .J



tre, & de proposer aux Enne-
mis une suspension d'armes,
pour retirer nos Morts. Cet
ord re e estant arrivé, Mr de
Mau pertuis envoya Mr de
S. Gilles, Mousquetaire , aux
Batteries de la part de Mr
de RoCco) pour dire aux
Commissaires de l'Artillerie
de faire cesser de tirer le
Canon lors qu'ils verroient
paroistre sur l'Ouvrage à cor-
ne trois mouchoirs blancs au
bout de trois piques. Mr de
Maupertuis eut foin d'en-
voyer par tout où il estoit
necessaire pour cette suspen-



Gan) & trois Mousquetaires
allerent en mesme temps
porter ses ordres. Mr de Saint
Gilles partie aussitost qu'il
eut receu les siens, & pour
s'épargner la longueur des
frequens détours de la Tran-
ch ée, quid'ailleurs estoit

embarassée par les Soldats qui
montoient la garde, & par
ceux qui la descendoient, il

en sorcit, & se mit à décou-
vert pourprendre le plus

court chemin. Il essuya une
infinité de coups de mous-
quct) pendant que les Soldats

blâmoient par leurs exclama-
X



tions la trop grande intrepi-
dité. Cependant il ne s'expo-

-

foit pas ainsi pour s'attirer des
loüanges, maisil avoit beau-
coup de zele pour fcs Cama-
rades, & il estoit persuadé
qu'en arrivant un moment
plutost, il pouvoit sauver la
vie à quelques uns. On battit
la chamade. Les Ennemis fï-j

rent voir par des signaux de
chapeaux qu'ils l'entendoient.
On leva trois piques, au bouc]
desquelles estoient troismou-
choirs blancs, & on cessa de
tirer de part & d'autre. M'
Pestel se leva sur ses genoux



~és qu'ilentendit battre la
hamade:, & comme il estoit
~ombé proche des palissades

u Chemin couvert, dont ils
~stoient encore les maistres,

rS Ennemis s'estant apper-
~eus qu'il n'estoit pas mort,
: tirerent à eux. Ils retire-
~ent aussi le corps de Mr de
Villermont dont ilsrendirent
~a soubreveste. On reporta
vif de la Noze qui mourut
le ses bl essures le lende-
main.On enleva pareillement

~e corps de Mr le Prince
le Courtcnay & des autres.
Pendant cette petite tréve

i



tout le monde estoità décou-
vert parce que le peril devoir
estre cessé. Cependant un Sol-
dat eutle bras cassé d'un coup
de Mousquet auprès de Mrde
S.Gilles,& un instantaprés Mr
de Fouquerolles,Mousquetai-

re noir,fut emporté d'uncoup
de Fauconneau proche Mrde
Maupertuis,& les ennemis en
firent beaucoup d'excuses. MC

de Filtz parloir à ce Mousque-
taire lors qu'il sur frapé du
boulet qui luy emporta le ven-
trr.) en forte que son sang, &
ses entrailles luy couvrirent
tout levisage. La valeur & la



conduitedecet Officier furent
l'une grande utilité pendant
attaque de l'Ouvrage à cor-
ne. Il y avoit un redan à la
;en:c: du travail que l'on avoit
emporté deux jours aupara-
vant, dans lequel on l'avoit
mis pour commander soixan-

te Soldats & deux Sergens de-
tachez du Regiment des Gar-
des Suisses, parlesquels il fit
faire un feu extraordinaire sur
lesennemis pour favoriser l'at-
taque,faisant tourner ce feu à

propos dans les endroits où
il pouvoit incommoder le
plus les Assiegez. Il fc méla



en fuite parmy les Mousque-
* taires qui estoient entrez dans
l'Ouvrage à corne où il se fit

remarquer. La Treve cessée,

on baissa les piques, & l'on
recommença a tirer de part &
d'autre. On trouva de blessez

parmy les Mofquetaircs gris,
Mr deFavencour, Sous Briga-
dier, blessé à la teste. Mr Ma-
rembac, Mrs Guerose,la Ma-
choirecassée.Villabe,uncoup

au travers de la cuisse, Gcn--
sacblessé dangereusementà la
hanche, du Fresne,deux coups
dont l'un cft à l'épaule & l'au-

tre luy perce les poumons;Mrs



duRoc & Chalais des contu-
sions.

Les blessez de la Compa-
gnie des Mousquetaires noirs
font, Mrs de Longuevergue
blesssé à la teste

,
Lcmbasau

mesme endroit,d'Armagnac
blesle au bras,de Rieux bles-
sé à l'épaule, de Lage blesle
à la joüe & à l'épaule, Sailly,
MlS Pestes &- la Moneraye
blessez & prisonniers

,
MlS

Berriere,du Lon d'Antrave,
du Lac & Valiere

?
blessez à

mott.
Les Morts sont,Mrs le Prince

de Courtenay, de la Naze,



Fouquerolles, Beson, Viller-
montra Chapelle. Ces der-
niers sont morts sur le Champ
deBataille, hors Mr de la
Noze qui mourut le lende-
main.

Voicy les noms des Offi-
ciers des Grenadiers qui ont
esté ruez ou blessez ; Mrs de

Grand'Maison, legerement
blessé sur l'os de la jambe
d'un esclat de Grenade; Con-
stant, Capitaine au Regiment
des Vaisseaux

,
bîcffé à more

d'un coup de Mousquer,
Partrigny Lieutenant,blessé
d'uncoup de Mousquet à tra-



vers la cuisse
; Gagnier Capi-

taine, blessé de trois coups de
Mousquet ; Villedeux Lieu-

tenant
J

blessé à mort d'un

coup de Mousquet au travers
du corps; Verdigny Capitai-
ne des Fuseliers. & Ingenieur,tue..*

Dans les Grenadiers du Roy,
Mrs de Villemur legerement
blessé

; Brisacq Lieutenant,
blessé d'un cou p de Mousquet
dans la poitrine,&d'unéclat
deGrenade à lateste,Closelle
blessé ; de Cambray dange-

rs reusement blessé d'un coupI de Mousquet fous le jaret
:l



dont il y a un os de caf-
fé

>

Grimodet tué. Dans la
Compagnie de Mr de Crus-
sol

,
le Capitaine a le bras

cassé d'un coup de Mousquer,
Demeré Sous Lieutenant

)
blessé legerement d'un coup i
de Mousquet à la cuisse. Dans
la seconde Compagnie, Mr
de Champigny ,Capitaine,tué
( ce fut luy qui monta le pre-
mier à l'assaut ) de Lisampe
blessé d'un coup de Mousquet
à la teste;Maillard Sous- Lieu-
tenant, biefle d'un coup de

v.

Mousquet qui entre au coin
de la jouë. Mr de la Vergne



Volontaire, a esté tué de cinq

coups de Mousquet dans la
mesme occasion : & Mr Go-
det des Marais, Page du Roy,
Neveu de Mr l'Evesque de
Chartres, y a esté blessé d'un
coup de Mousquet.

La reputation des Mousque-
tairesest si grande parmy les

ennemis,que dés qu'ils apper-
ceurent les croix de leur Sou-
breveste ils se crurent perdus,
& se retirerent sans qu'aucun
osast leur tenir teste, de forte
qu'on ne les acombatus qu'a-
vec des armes à fcu, & que
l'on peut assurer que plus de



cent personnestiroient contre
une seule, puis que toute la
Garnison, qui estoit dans les
dehors ou sur les Remparts,

n'estoit occupée qu'à tirer sur
eux.ApréscetteactionleRoy
qui ne veut pas que la No-
blesse de son Royaume s'ex-
pose de la [ofre,Er défendre
à tout le monde desortir de
ses postes sans en avoir receu
d'ordre, à peine de demeurer
un an prisonnier dans une Ci-
tadelle. Si la mousqueterie des
Ennemis sir grand feu sur les

Mousquetaires, nôtre Canon
en fit un terrible sur eux lors



ju'ils abandonnerent l'Ouvra-

ge à corne.On en voyoitfauter
S. à 10. à la fois surlePont par
Du ils se retiroient.La tranchée
futrelevée le soirdu mesme
jour à l'attaque deBertamont

par Mr de Rosen,Lieutenant
General, & par MrdeVillars,
Maréchal de camp, avec les

trois derniers bataillons des
Gardes Franqoises) &Mr le
Princed'Eibeuf Aydc de
Camp du Roy. Mrle Comte
de Solre

,
Brigadier, releva la

Tranchée de l'arraque du Ri-
vage avec les deux Bataillons
de Champagne, à la telle des-



quelsestoie Mr de Blainville;
Colonel,& le Bataillon de Cas-

tres. La nuit on cou pa la gorge
du dcmy Bastion de l'Ouvrage
à corne par un logement, &
par des Zigzags. On s'avan-
ça plus de quinze toises le long
de la branche droite, qui
estoit à la gauche, à noirtre
égard. L'on perfectionna les
logemens pendant la nuit,&
on fit un paralelle àla courtine
qui est à douze ou quinze toi-
ses de l'avant sossé. On ap-
procha une batterie, & on
travailla à une autre dans
l'Ouvrage à corne. Il n'y eut

cette



cette nuit là qu'un Soldat
tue & deux ou trois blessez.
M Devizé.EnseigneauxGar-
des,rcceutun coup de Mous-

quer dans la machoire. On
jettades Bombes toute lanuir,
& le Canon ne cessa point de
tirer.

Le 3. au matin les ennemis
arborerentcinq Drapeaux sur;
le Bcfroy. Ce signal après la
prisede 'Ouvrageà corne nefit

augurer rien de bon pour
eux. On travaillatoute la
journée à faire une sape le
long dela digue,& l'onpar-
vint jusques au bord de l'a-



-vant sosTé) qui paroissoit large
de douze toises. Le Roy ayant
demande à un Prisonnier Er-.
pagnol, si les Bombes, les
Carcasses, & les Boulets rouges
neluy avoient point fait dc

peur, il répondit qu'il ne
sçavoit ce que c'estoit, &
qu'il n'avoit veu ny entendu
aucune chose. Sa Majesté

visita tous les Travaux, &.,
estant sur les trois heures aprés
midy aux Batteries du Canon,
Elle vit passer un Soldat qui
entra dans la Place. On le
crut envoyé par le Prince
d'Orange; & onsceut ensuite

,- » i.



que c'estoit un Soldat du
Regiment de Navarre, qui
estant échauffé par les va-
peurs de l'eau de-vie qu'il
avoit beuë) avoit mis l'épée
à la main, en disant qu'il
alloit seul prendre Mons. En
effetil s'enapprocha si prés,.

que les Ennemis s'avancèrent-
pour le recevoir, lecroyant
venu de la part dû Prince
d'Orange. On fit. deux hom-
mes prisonniers., dont l'un
estoit envoyé à ce Prince par-
le Gouverneur de la Place,qui
luymandoit qu'elle ne pou-
voit plus tenir que cinq ou



six jours,si elle n'estoit fccou-
ruë. Il ajoûtoit beaucoup de
faussetez surtour ce quis'e-
lLOItpallc)tantaattaque-u
Moulin, que del'Ouvrage à
corne, en disant qu'il s'y eltoit,
perdu un tres grand nombre!
de François. L'autre estoit un
Envoyé du Prince d'Orange
quivenoitassurer le Gouver.
neur de Mons que ce Prince
viendroit à la teste de quatre-
vingt mille hommes pour-
battre les François

, ou re-
prendre laVille,en cas qu'elle
fustdéjarenduë.Sur le fair,
fustdéjàrendue.Surlefoin



deuxde nos Soldats qui
s'estoient sauvez,après avoir
esté faits prisonniers

, arrive-
rent de Bruxelles. Ils rappor-
terent qu'il y avoit beaucoup
de troupes dans la Ville)
& environ seize bataillons

aux environs; qu'on abusoit
le Peuple en publiant que le
Prince d'Orange estoit à Vil-
vorde, & devoit arriver le4.
devant Mons, avec quatre-
vingt mille hommes) & que

j s'il trouvoit la Place rendue
il donneroit bataille aux Fran-

¡ çois, & reprendroit la Ville.
, Le soir, la garde de la Tran-



chée fut relevée à l'attaque de
Bertamont par Mr Le Ducde
Vendosme

,
Lieutenant Ge-

nerait M1 Le Duc du Mayne
Mareschal de Camp

> avec
trois bataillons duRégiment
du Roy. Mr de Cominges
estoit Aide de Camp de Sa
Majesté.Mr de Cadres Briga-

dier
,

releva la tranchée de
l'attaque du rivage avec le
bataillon d'Auvergne

,
qui

estoit commandé par Mr de
Presse son Colonel, & avec
les deux bataillons de Greder
Allemand. Les ennemis firent

encore moins de feu qu'ils



n'avoient fait la nuit prece-
dente. Ils laisserent travail-
ler à découvert dans l'Ou-
vrageà Corne, & à la Sape
qui alloit le long de la bran-

che droite. On continua a
disposer de nouvelles batte-
Vies>&iln'yeut cette nuit-là
que cinq ou six soldats b!clT{"z

&.un Sapeur tué. Les Bombes
& les Boulcts rougesfirent

beaucoup d'effettoutelanuit,
& pendant cinq heures le feu

j parut terrible dans la Ville,
j On amena le matin au Roy
j deux soldats qui en estoient
[ fortis. Le premier dit que les



Bourgeois estoient poussez 1
bout;qu'il y avoir beaucou p ,de maisons abacuës & brûlées
par les Bombes, que celle du
Gouverneur estoit entiere-
ment ruinée

,
& la grande j

Eglise fortendommagée,
SaMajesté luy ayant deman-
dé pourquoy il estoit forty
de la VdIe, il répondit avec
une ingénuité qui fit rire y
que dans la crainte d'unas-
saut général l'épouvante luy
avoit donné la hardiesse de se
sauver. Sa Majesté luy de-
manda encore s'il y avoit
beaucoup de Canon dans la



Ville,à quoy il fitréponse
qu'ilyen avoit dans l'A rse-
nal. Le second dit a peu prés
la mesme chose

, & il assura

que le Gouverneur estoit tel-
lement presse par les Bour-
geois

,
qu'il seroit battre la

chamade) s'il n'estoit secouru
dans quatre jours. Il n'y eut
que quatre soldats blessez ce
matin là. Le Roy qui ne s'est
reposé aucun jour, après avoir
fait le tour de la tranchée,
visita les batteries, & fit dési-
ler devant luy lestroupes qui
devoient le foir monter la
tranchée. On fit une batterie



de crois picces dans l'ouvrage 1

àcorne, & l'on pouffa a
tranchée par le moyen de cet
ouvrage jusque sur l'avant
fossé. La batterie de huit
Mortiers que l'on avoit faite
la nuit dans la Tenaille de
l'ouvrage à corne ,

tira des le
matin dansla Demy-Iune.On
fit aussi une batterie sur la
droitte dans un chemin cou-
vert qui estoit à cinquante
toises au dessus de la premiere
batterie,& qui battit la demy-
Lune à revers. Le soir, Mr le
Marquis de Joyeuse Lieute-
nant General

,
& MrLe Duc,



Mareschal de Camp
,

releve-

rent la tranchée à l'attaque
de Bertamont avec les deux
bataillons duDauphin

,
& le

bataillon du Perche. Mr le
Prince de Turenne estoit
Aide de Camp du Roy. Mr
d'A vejan Brigadier, la releva
à l'attaque du rivage avec le

bataillon de Poitou,&un de
Dauphine, qui avoient en
teste Mrli de Mornay & de

Carcado, leurs Colonels. un
homme seur,venu de Bruxel..
lesendiligencedonnaavisde
l'arrivée du Prince d'Orange
en cette Ville-là,& dit quil



avoit veu tout le Peuple émeu
accourir en foule pour le voir;
qu'il avoir rencontré l'avant
garde de l'arméeHollandoise
qui arrivoir à Nostre Dame
de Hall, & qu'on y plantoit
des Piquets pour son Campe-
ment. Un Paysan arriva après
minuit, & assura avoir veu
marcher l'Arméeennemie
jusquesà Hall» où il dit l'avoir
veuë camper. Sa Majesté don-
na ses ordres pour faire venir
dans le cam p dix huit mille
chevaux d'augmentation, cc
qui fut exécuté le lendemain.
Les sapes furent avancées pen-



dant lanuit en trois endroits
jusque sur le bord de l'avant
fossé delademy Lnne. l' pa-
rut que cet avant fossé n'avoit
que quinze toiles de large.
Les Ennemis firent un f u de

quatre à cinq cens hommes.
C'est le plus grand qu'Us

ayent fait pendant roue le
Siege ; mais il ne dura que
deux ou trois heures comme
tous lesautres qu'ils faisoient,
aprés quoy ils estoient des
heures entieres sans tirer. On
prit vers le matin un Soldat
Espagnol qui estoit en senti-
neile vers l'angle de la Con-
trescarpe. Il dit que la Gar-



nison avoit perdu beaucoup
de monde par le feu du Canon
& des Bombes, & queles trou-
pes ne pouvoient demeurer
dans les deux demy-Lunes qui
leurrestoient,à caufc du grand
desordre qu'y faifoicnc lesBombes,

",

Le 5. au matin sept pieces
de Canon qu'on avoirplacées j

dans l'Ouvrage à corne com-
mencerent à tirer dans la de-
my-Lune, & il yavoir à midy
vingt-sept Mortiers qui cau-
serent beaucoup de desordre

parmy les Ennemis, en forte*
qu'ils ne tirèrent prefqllcpoinc."
pendant toute la journée.Ce-



a rendit les Chartiers si info-
lens qu'ils menèrent les muni-
tions jusqu'aux batteries. Un
Paysan assura le contraire de

ce que l'autre avoitraparté la
nuit precedente, & dit qu'il
avoir passé laveilleàdixheu-

res à Hall, en revenant de
Bruxelles, & qu'il n'avoit vu
aucunes Troupes. Un Tam-
bour de Namur vint au Camp
pour avoir des nouvelles de
quelques Prisonniers) & les ré-

clamer; maiscomme on crut
que c'estoit pour voirl'état
du Siege, onl'arrestaprison-
nier. Onvoituna lematin une
tresgrande quantitéde fasci-



nes&de gabions pour corn':
blerl'avant folle de la gauche.
Cependant on travailla à se
bienétablir sur le bord de

cet avant foiréJ & l'on sir une
communicationqui passoit di-
rectement par la porte de
l'ouvrageà corne. On trou-
va deux pieds & demy d'eau
de diminution dans la lar-
geur du fossé de cet Ouvrage,
& un pied & demy dans là
profondeur. Les Ennemis ne
tirerent pas un coup de mous-

quet à nos gens qui estoient
sur le bord du fosse de la de-

my Lune,& se conrenterent
de tirer d'un petit Bastion



qui est sur le collé, n'osant
se montrer? parce que nostre
Canon emportoit autant de
restes qu'il s'en presentoit.
On fit mettre des mantelets
du costé où ils tiroient, afin

que ceux qui devoient com-
bler le (oiTé, y travaillassent
plus commodement. C'cft
une invention nouvelle avec
laquelle on parc les coups de
mousquet. MrdeRosen, Lieu-
tenantGeneral,partit avec mil-
le Chevaux, pour aller recon-
noistre les Ennemis, & s'in-
former de la vérité de leur
marche & de leurs forces Le



Roy fie le matin le tour des
Lignes, &vitdéfiler l'aprés-
dinée les Troupes qui de-
voient relever la Tranchée.
Elle fut relevéeà l'attaque
de Bertamont, par Mr de
Soubise,Lieutenant General,
&par Mrle Prince deConty,
Maréchal de Camp, avec les
deuxBataillons du Regiment
de la Reine, & le Bataillon
de Toulouse. Les Bataillons
delaReineavoient à leurteste
Mr le Marquis de Courten.
vaux ,

Colonel de ce Régi-
ment. M' leChevalierde No"1
gent estoit Aide de Camp du

I



Roy. MrdeRebé, Brigadier,
releva la Tranchée à l'attaque
du Rivage

,"
avec le Bataillon

de Turenne, commandé par
Mr de Courchamp, qui en
elt Colonel,& les Bataillons
du Royal Roussillon,

Ontravaillatoute lanuità
perfectionner les logemens
qu'on avoit faits sur le bord
de ravant-fossé.Une heure
avant le jour,on commença
à le combler, mais comme il
se trouva encore neuf à dix
pieds de profondeur, & onze
toi ses de largevisà vis la de-
my-lune de ladroite, on ne



crut pas devoir faire travail-
r au comblement de ce fos->

ce qui empêcha de se fer-
vir de deux Compagnies de
Grenadiers de Champagney
de deux deNavarie, de deux
de la Reine, d'une d' Auver-
gne, d'une de Provence, d'u-
ne de Castres

;
& de celle de

Toulouse ,à qui le Roy avoit
ordonné de se trouver à la
pointe du jour à la Tranchée..
Cependant on ne laissa pas
de commencera faire le par:
sagequiallait de l'Ouvrage
à corne à la Contrescarpe.
MrdeVaubanayant trouve

1



que les Ennemisfaisoientune
mauvaise garde dans la Con-
trescarpe, jugea à propos de
leur en enlever un morceau.
Vingt quatre Grenadiers pas-
serent le forte sur le pont de
fascines

)
& firent un loge-

ment qui occu poit le bord
extérieur du glacis du Che-
min couvert, dont la face
droire de la demylune de la
gauche à l'égard des Assie-

geans, est envelopée depuis
l'angle jusqu'au Redan qui en
est à quinzetoises, & il con-
tinua toute la journée de le
faire étendre à la sape. On



commença aussi à combler
l'avant-fossé, vis à vis de la
face droite de la demy-lune
qui regarde le milieu de l'Ou-
vrage à corne. On rompit
trois batardeaux pour saigner
le fossé) & l'eau diminua
d'un pied & demy. Il avoit
elle resolu de faire l'attaque
des deux demy-lunes, mais
Me de Vauban changea de
sentiment pour répondre à
l'intention du Roy qui vou-
loit qu'on épargnait les Trou-
pes, & qui n'apprehendoit pas
assez le Princed'Orange pour
faire précipiter aucune atta-



que. Les Assiegez avoient mis
deux pieces de Canon dans le

:
Bastion gauche du costé de la
fausse attaque, sur un Cava-
lier? dont ils démonterent
une des nostres, & tuerent

! Mr, de la Vergne, Capitaine
au Régiment de Touraine.
Sur les dix heures du matin,
Mr de Lostange, Enseigne des
Gardes du Corps dela Com-
pagnie deNoai lles, fut blcfle
à l'endroit où l'on portoit les
fascines, d'un coup de mous-

quet qu'il receut à la teste en
I latournant. Il en mourut
¡ deux heuresaprès, fortre-



greté, &le Roy donna sa
Charge à M. Castan, le plus

ancien Exempt de la Compa-
gnie. Pendant toute la nuit
du 5. au 6 & rout le 6. on eut *

incessamment des nouvelles
du Prince d'Orange.Voicy

1
les differens rapports qui fu- I

rent faits.
Un prisonnier rapporta qu'il

avoir a j ourné le 5.
àTubise

au prés deHall,&qu'ildevoit
coucher le 6. à Anguien; qu'il

avoit plus de quarante mille
hommes; que les Electeurs de
Baviere & de Brandebourg
n'estoient pas avec luy, le pre-

mier



mierestant allé disposer tou-
tes choses en Allemagne pour
de grands projets, & que l'au-
tre n'estant pas content des
Etats &des Espagnols, avoit
dit au Prince d'Orange qu'il

ne laissoit aller ses Troupesau
secours de Mons que par ami-
tié.

Un autre prisonnier, que
fit le Lieutenant Colonel de
Cavalerie de S. Simon, rap-
porta que le Prince d Orange
estoit campé le à Hall,avec
son Armée, & qu'il dévoit
marcher à Anguien.

M Rosen manda qu'un des



Partis qu'il avoit envoyez,
avoit rapporté que le Prince
d'Orange estoit toujours à
Hall avec son Armée.

Un Prisonnier qui se disoit
Valet d'un des Officiers de
l'Armée du Prince d'Orange,
confirma ce que les autres a-
voient dit, & ajoûta que ce
Prince avoit sept àhuit mille
chariots chargez de fourage,
d'avoine, de vivres&demu-

I

nitions.
Deux Prisonniers de l'Ar-

méede ce mcfme Prince fuJ

rent presentez au Roy le mcf-

me jour 6.au matin, & dirent



que son Armée n'estoit forte
quede trente mille hommes
mais qu'elle devoit bien tost
estre renforcée par les Trou-

pes de Brandebourg, & par
celles de plusieurs autres Al-
liez qui estoient en marché
pour la joindre.

D'autres dirent que l'Armée
du Prince d'Orange estoit
campée à Hall, sur deux li-
.gnesJ& qu'elle pouvoit estre
de quarante mille hommes.

La Tranchée fut relevée le
soir du 6. par M. de Ruban-
tel, Lieutenant General, à

l'attaque de Bertamont, &



par Mrle Grand Prieur, Ma-
réchal de Camp,avec les deux
Bataillons des Vaisseaux,& le
Bataillon de Vermandois, MiS
deMailly &d Ancenis leurs
Colonels, à la teste. Mr le
Prince d'Elbeuf estoit Aide
de Camp du Roy. M. le Mar-
quis de Crequi

,
Brigadier,

releva la Tranchée àl'attaque
du Rivtgl: avec le Bataillon
de Guiche

)
commandé par

M.le Comte de Guiche Ion
Colonel, un Bataillon des
Fusiliers, & un Bataillon de
Nive. nois. Sur les dix heures
du soir

J
l'avant- fossé de la



demy Lune de la droite
àl'égard des nostres, ayant
esté achevé de combler, on
mit sur le glacis du Chemin
couvert des Travailleurs qui
embrasserent l'angle de la de-
my lune, & pousserent le lo-
gement jusques à vingt-qua-
tre ou vingt-cinq toises de
chaque costé. Le feu des En-
nemis ne parut pas de plus de
quinze hommes

J
& ils ne

tirerent pas plusde troiscens
coups. Mr Favier,Ingénieur
Volontaire, fut tué. M. de la
Ferriere

:.
Lieutenant Colonel

,

de Velmandois, fut blessé au



doigt, & Mrle Chevalier de
S. Brice,Capitaine du Regi-
ment des Fusiliers, tué. M.
Boinot, Liautenant dans le
Regiment Royal des Vais-
seaux

,
fut dangereusement

blessé à la tcftc" & il y eut
trois Gendarmes du Roy tuez
en portant des fascines. Les
Assiegez avoient une petite
pièce de Canon qui voyoit
nos Ponts; mais une de nos
Bombesestint tombée deiïus,,
ellecessa de tirer. UnOfficier
dela Place voulut porter du
Gaudronà l'angle duChemin

couvert, & il fut tué par trois



de nos Grenadiers qui l'ap-
perceurent. Il y avoit une

brèche de trente toises de
largeur à la face gauche de la

demy-lune de la gauche à l'é-
gard desAssirgeans. Le7.on

étendit les logemens de des-
sus laContrescarpe des demy-
lunes,&M. de Vaubanmar-
qua des places pour de nou-
velles Batteries. On eut avis

: que lesEnnemisfaisoienttra-
: vai!!çr à trois Chemins qui
[ regardoient les quartiers de

M. de Luxembourg & de M.
l,

de Humieres, ainsi qu'aux
[ chemins qui vonr à Nivelle,



Soignies, &à Anguien; qu'on
ne pouvoit dire de combien
estoit son Armée, parce qu'il
y arrivoit incessamment des
Troupes, comme à un rendez-
vousgeneral. LaTroüilleétant
détournée, coula dans le lit1

que M.de Mégrigny luyavoit
fait faire.Monseigneurvisita
le matin tout le travail de la
Tranchée. On eut l'aprésdî-
née des nouvelles de M. Ro-
[en, qui portoient que les En-

nemis n'avoient point mar-
ché; qu'il leurestoit arrivé
le 5. cinq ou six mille hom-
mes ; qu'il leur estoitvenu du



Canon& des machines, qui
estoient encore la veille à Bru-
xelles; qu'on travailloit à
trois chemins differens pour
l'Armée du Prince d'Orange,
sçavoir,àceluy d'Anguien,
à celuy de Tubise

>
& à celuy

des Estines, & que dans peu
il feroit sçavoir auquel des
trois ce Prince se seroit déter-
miné. Quelques deserteurs de
son Armée dirent qu'il ateen-
doit les soixante pieces de Ca-
non qui luy venoient de Bru-
xe lles. Toute la Cavalerie qu'*
onattendoitau Camp y arri-
va dam le meilleur état du-



monde, & campa dans les Li-

gnes. Onnepeut penser àce,
grand nombre de Cavalerie
qui n'a manqué de rien, sans
admirer avec étonnement
toute la prevoyance qu'il a
fallu avoir pour la faire sub-
sister. Le Roy aprés avoir é-
couté les avis qui luy venoient
de toutes parts de la marche
du Prince d'Orange,fit un dé-
tachement de dix-huit mille
Chevaux,composé de quatre
Escadrons des Gardes du
Corps, de quatre de la Gen-
darmerie des Grenadiers à
Cheval, de trois mille Dra-



gons, &lereste de Cavalerie
Legere avec deux mille Gre-
nadiers à pied

,
sous le com-

mandement de Mrde Luxem-
bourg. MrS d'Augé,de Joycu-
se, & de Rosen estoient Lieu-
tenans Generaux, Monsieur
le Dtic, Monsieur, le Prince
de Conty, & Mr de Busca,
Maréchaux de Camp. Mr de

iLuxembourg remercia le Roy
de luy avoir donné de si bra-
ves gens, & luy marqua qu'il
esperoitavecde sibelles Trou-
pes triompher de les Ennemis.

: Mr le Duc de Vendôme,
t Lieutenant General, monta le

* -'
i

t



7.au soir la Tranchée à laA

Porte de Bcrtamont) avec MIl
de Congis,Ma echaldcCamDy

- & lestrois Bataillons de Polier
Suisse. M le Prince de Turen-
ne estoit Aide de Camp du
Roy. La Tranchée de l'atta-
que du Rivage fut relevée par
M de Surbube, BrjgldierJ'!
avec les trois Bataillons de
Greder, Suiffe. On fit pen-
dant la nuit une descente dans
le chemin couvcrt de la face
droite de la dcmy- Lune gau-
che, & l'on consuisit une
sappe à un Batardeau. Elle a-
voïc trois cens toises à droite



à gauche des attaques
» avec

es-Lignes decommunication.
lui embrasserent entièrement
es demy- Luncs qu'on vouloit
emporter. On fit un bon lo-
gement dans le chemin cou-
)sert,&on disposa une ou-
verture pour faciliterle passa-
gedufossé au mineur. On per-
la plus de monde qu'à l'ordi-
naire, parce que lanuit estoit
claire,que nos gens eftoiem
fort proche des Ennemis, &
qu'ontravailloit à découvert;
ic forte que les Ennemis pou-
voient tirer à cou p seur. Mr
e Chevalier de Villeneuve,



Ingenieur, fut tue, & M
Rousselot, aussi Ingénieur,
dangereusement blessé.Mrdes
Houlieres receut un coupde
Mousquet en conduisant le
travailqu'on faisoit pourse là.

i

ger dans la gorge de l'Ouvra- 1

ge à corne. Ilest Fils de ce fa-

,
meux MrdesHoulieres qui [crei
le Roydepuis si long-temps

,
& avec tant de réputation. On
arresta le Lieutenant Colonel
du Régiment de Fagel, & un

Capitainedumesme Regi-
ment, qui vouloient se jetter ':

dans laPlace. Le 8. de grand
matin une Batterie de deux



1 Pieces de 24. livres de balles,
& de quatre Pierriers qu'on
avoit dressée sur la Conrrcr.
carpe de la demy-Lune de la
gauche, commença à tirer. Le
Roy receut la nouvelle de la
prise de la Ville & du Châ-
teau de Nice. Elle surprit d'au-
tant plus que ce Châceau avoit
toûjours passé pour une des
plus fortes Places de l'Europe.
On eut des avis que le Prince
d'Orange n'avoit fait encore
aucun mouvement, & on
en receut d'autres qui mar-
quoient qu'il s'estoit mis en
marche, mais qu'il estoit re-



tourné sur ses pas dans son
Camp de Hall, ce qui empê-
cha Mr de Luxembourg de
sortir du Camp avec ion dé-
tachement.

Le Roy estant monté à che-
val à deux heures après midy
pour voir monter la Garde des
deux attaques, avoit veu défi-
lercelle de la grande, &estoit
à la fausseattaque,lors que Mr
le Duc de Vendôme, Lieute-
nant General de jour, envoya
dire à sa Majesté sur les cinq
heures du soir par un de ses
Aides de Camp, que les Enne-
mis avoient battu la chamade,



&vouloient capituler. Le
'- Roy se rendit àsonQuartier.
Le Prince de Bergue ,aprés a-
t voir fait une si grande demar-
che,tâcha de gagner du temps,
& n'envoya qu'à sept heures

les Articles qu'il avoit à pro-
r

poser. Il demanda que la Gar-
j nison ne sortist de huit jours,
& non seulement il ne vouloit
donner une Porte qu'une heu-
re avant qu'elle sortist de la
Place, mais il ne la vou loit
remettre qu'à soixante hom-
mes. Il demanda pluficurs au-
tres choses sur lesquelles le
Roy decida, & Sa Majcfté luy



envoya la capitulation par Mr
Je Prince d'Elbeuf, avec les
changemens qu'il luy avoit
plû d'y faire. Celle des Bour-
geois se fit durant cesallées&

ces venuës, & elle futsignée
par Sa Majesté, & acceptée par
les Deputez duMagistrat,qui
ne retournerent point dans la
Ville jusqu'à ce que le Gou-
verneur eustrenvoyé la sienne.

:

Pendant ce temps,les Ostages
du Gouverneur, & les Depu-

;

tez du Magistrat demeurerent
dans l'Antichambre duRoy,
où on leur fit l'honneur de
leur servir la collation. M*



le Prince d'Elbeuf rapporta
aprés minuit la Capitulation
signée,& le Gouverneur con-
sentit à livrer une porte le
lendemain 9. à midy ,& à

for-
tir le 10. Sa Majesté luy ac-
cor da six pieces de Canon, &
environ trois cens Chariots,
dont quelques uns dévoient
estre couverts pour cacher la
honte de ceux qui les de-
voient remplir. Il ya grande
apparence que le Prince d'O-
range avoit quitté le dessein
qu'il sembloitavoir pris de
secourir la Place, puisque le

y. il avoit renvoyé à Charlc-



roy les Troupes qu'il en avorc
tirées. Le9 les Gardes Fran-
çoises prirentà midy posses-
sion de la porte de Berra-
mont. Elles avoient ordre de

ne laisser entrer personne dans
la Ville; mais le Gouverneur
ayantlaisse les autres portes
ouvertes,il yavoir plusde dix
mille personnes des Troupes
du Roy à deux heures aprés
midy. Sa Majesté donna le
Gouvernement de la Place à
Mrde Vertillac, Lieutenant
Colonel du Regiment Dau-
phin. C'est un homme aâif,
& propre à commander dans



une Place dont les partis doi-
venr desoler lePaysEnnemy,
Le Roy donna le mesme jour
cent mille livres à M de Vau-
ban, vingt mille à Mr de
Mégrigny, & mille Pistoles
à Mt de Vigny quicomman-
doit l'Artillerie. Loin queles
Princes confederez donnent
de pareilles recom penses à

ceux qui les servent, il y en
a parmy eux que de si grosses
sommes accommoderoient,
& qui ne sont dans la Ligue
que pour en tirer. Toute
l'Armée ht le soir troisfalves

pour laprise de Nice. Le
i

1



îo la Garnison sortit de
Mons,& défila devant Mon-
seigneur enrre deux hayes de 1

la petite Gendarmerie. Elle;
estoit precedée de quelques
Chariots couverts. La Sœur
du Gouverneur estoit dans un
Carrosse à six Chevaux & fort
propre. Elleavoit l'air extré-

mementtriste. Elle saluatous
les Officiers, & admira la
magnificence de la Gendar-
merie. Le Gouverneur salua
trois fois Monseigneur l Epee;
à la main, & dit à ce Prince
qu'il auroit souhaité dtavoi",
pu faire une plus longue re*

h



sistance
,

afin d'augmenter ta
, gloire du Koy.11 sortit quatre'
millecinq cens cinquante-
huit Soldats, avec deux cens

,

quatre-vingt Officiers. Les
Espagnols & les Vallons é-
toient très-mal vestus & mal
armez. Cependant les Espa-
gnols se font deffendus avec
beaucoupdecourage, &l'on
dit qu'il y enavoit six cens
qui laciez de leur misère a-
voient resolu de périr, & de

ne point recevoir de quartier.
Le II. le Roy fit le tour des
remparts,oùilse trouva un
nombre-considerable de Ca-



nous; mais avec de méchante
~affts. Le Magazindes Pou-
dres estoit au.z bien garny.

,.

Les Rrbgicules de l'Abbaye
ou le Roy a logé, ayant de-
mandé avec de grandes ins-

tances à voir Sa Majesté, on
les fit venir du lieu ou elles
estoientretirées. Elles chan-
tèrent auffi rost le Te Deum,
& le Domine (dvum sac
regem, & sa Majesté leur
fit de grandes liberalitez.

Si j'avois P'us de place, je
m'etendrois sur la generosité

ode deux Officiers Esp gnols
qui ont fauve la vic à M' de

Beau-



Beauregard Se à Mrle Che-
valierd'Estrades

,
&: qui ont:

mesme esté blessez en les def-
fendant de la fureur des
Troupes des Princes de la
Ligue. Lorsque laGarnison
passa Mr de Chartres envoya
faire complimentàceluyqui
avoit fauvé Mr d'Estrades.

On ne peut dire icy trop de
bien des Aides de Camp du
Roy, puis qu'ils ont mérite
des louanges de la bouche de
Sa Majesté. La quantité des

travaux qui ont cité faits de-
vant la Place est presque in-
croyable, & il est mal adé de



concevoir comment on a pû
les faire en si peu de temps. I

Jamais on n'a fait trouver tant j

de Troupesdevant unePlace,
sans que les Ennemis enayent
eu le moindre soupçon; ja-
mais on n'y a conduitun si
grand attirail de guerre; ja-
mais on n'a fait pleuvoir tant
de feux dans une Ville;jamais
onn'a veu tant de fourages,
ensemble dans un temps que la
terre n'en fournitpas; jamais
tout ce quiestnecessairepour
la substance d'une nombrcu-
se Armée ne s'esttrouvé en si

grande abondance, &
jamais

la Poftcrité ne pourra croire



tant de merveilles, sans dire
• que si Louis XIV. estoit le

plus grand Prince du monde,
il avoit aussi toutes les lumie-
res qu'un Prince doit avoir
pour regler toutes les choses
necessaires pour le détail &
l'execution des plus grands
projets.

Le Roy ayant donné ses
ordres à l'égard de Mons &
de ses Troupes, partit du
Camp le ii. de ce mois, &
ayant couché ce jour-là au*Quefhoy> -& le lendemain à
S Quentin,il arri va le14. à

Compiegne. où il sejourna le



jour de Pasques. Sa Majesté
, pour

solemnisercettegrande Feste,quoy
qu'Elle se reservaft à faire les dévo-
tions le Dimanche suivant à Ver-
sailles, alla lemarin entendre la
grande Messe à la Paroissede Saint
Jacques, qui estcelle du Chasteau.
Monsieur communia à une basse

,
de la main d'un Aumônier.L'a-
présdînée, Sa Majesté qui avoir
fait avertir les Religieux Bénédic-
tins de l'Abbayede S. Corneil,
de la Congregation de S. Maur,
qui est l'Eglise principale de la Ville,
qu'Elle iroit y entendre Vespres s'y
rendit sur les deux heures, accom- 1
pagnée, comme le matin, de route
la Cour. Le P.Prieur, revestud'une
Chape, avec les Chantres & les

autres Officiers, l'alla recevoir à
4a testede sa Communauté, à h



1 porte de l'Eglise, où illuy presenta
une Croix pretieuse de l'Empeteur
Charlemagne, dans laquelle il y a
une partietres-considerable de la

||vrave Croix. Le Roys'estant mis
à genoux la baisa avec sa devotion

I ordinaire; aprés quoy ayant esté
conduit à la place qu'on luy a-
voit préparée dans le Chœur, il
entendit les Ve'prcs, qui furent
chantées solemnellement, & à la
fin desquelles on vint encenser Sa
Majesté. Pendant tout le temps
qu'elles durèrent, Elle donna des

marques de sa solide pieté, & de
ia veneration qui est deuë à ce saint
jour, en se. iognant avec les Reli-
gieux pour chanter à haute voix
les louanges de Dieu, aussi-bien

que MonseigneurleDauphin, Lçj

du sieurs Seigneurs de la Cour. Les



Vespres finies, le P. Prieur avec
toute sa Communauté

,
reconduisit

ce Monarque hors de l'Eglise. Sa
Majesté se recommanda à leurs
prières en les quittant, sr fitdistri-
buet de grandes anmônes.EIle par-
tit le 16. de Compiegne, Se arriva
le lendemainà Versailles, d'où Elle
estoitpartie le17. de Mars; de for-

te que pour aller à Mons
, pour en

faire la conqueste, pour y demeu-
rer pendant le Siege, pour attendre
la sortie de la Garnison après la
Capitulation,pouren visiterles for-
tifications

, faire combler les Tra-
vaux,& revenir à Versailles,enfe-
journant en chemin,il n'en a coûté
qu'un mois au Roy. Il y aurait trop
dechoses àvous dire là-dessus, 6c
je laisse à vostre imagination à vous
les representer. On a déjachanté



deux fois le Te Deum à Paris, quoy
que le remps où la Campagne s'ou-

vre ordinairement
, ne foit pas en-,

core arrivé. La prisedecinqPlaces

en Italie meritoit bien qu'on rendist
à Dieu des graces particulières

, &
la conqueste de la plus forte Place
des Pays bas, ne le meriroit pas
moins. Les réjouissances ont cité
icy extraordinaires, plus par l'a-

mour que les Peuples ont pour le
Roy, qu'àcause de l'importance de
Tes ccnqueftes. Le Feu d'artifice que
la Ville a fait pour la prise deMons
aesté d'aurant plus considerable,
que suivant ses Statuts,la dépense
augmente pour tout ce qui se fait
lors que les Rois prennent eux-
mesmes des Places, ou gagnent
des Batailles, & tous les Officiers
de Ville qui ont des droits pour ces



ortesde rejouissances, reçoivent
ledouble.

On a eu nouvelles d'un avantage
nouveau dans les Estats de M. le
Duc de Savoye. M. le Marquis de
Eeuquieres ayant marché le 18. de
ce mois au soir

, pour attaquer les
Bataillons des Réfugiez dansLuzer-
ne,où ils estoient environ 1200.
emporta la Placedanslaquelleilne
s'en trouva plus qu'une partie

,
le

resteayant gagné le haut de lamon?.
tagne qui est au dessus de Luzerne.,
Il y eut beaucoup de gens tuez. Ce
Marquis fit piller&brûler tout ce
qui efioit dans cette Place, &: prit
les Drapeaux du Regiment de Lo-
ches qu'il aenvoyez à la Cour. Ils
fontaux Armes d'Angleterre & de
Hollande. Les Drapeaux de Mallet
-£tde Roccaestoient. dans, unemai-



-

sonoùils ont esté orÚlez'. Il y a;
Long temps qu'il nes'estveuun si
gros feu.M. de Feuquiereseut un
Chevaltuésous luy, M. de la.
Fere qui commande le Régiment
de la Marine

, eut le pied cassé; &C

j'en perdit une vingtaine d'hom-
mes dans cette occasion.

Je vousmarquay la derniere fois-

que dans un des premiers jours
du Siege de Mons, M. Cafe,
Ingenieur, avoit esté blesse. à la-
ss'Üe. Il est mort, de sa blesseure
sort regretté

-
detous ceux qui le

connoissoient. C'estoit un Gentil
homme de Languedoc, qui avoir-
toutes les qualitez essentiellesd'un,
honneste homme

, & lavaleur d'un
Soldat qui s'est mis au dessus des,
dangers. Ilécrivoit galamment, fai-
kit. desVersavec beaucoup de.juC-



tesse
, & sçavoit parfaitement les

Mathématiques &les belles lettres.
Il dessinoit comme ceux qui y reus-
sissentavec le plus d'avantage, &
il l'avoit fait paroistre à l'égard des
lieux les plus considerables de l'E-
gypre, dont il avoit levé les F lans
avec tant d'exactitude

,
qu'il ne fe-

ra pas peu loué du public, si ceux à
qui ses ouvrages tomberont entre
les mains,luy rendent justice.

Au reste, Madame ,je ne fuis
point étonné que l'Article des
Conférences de la Haye qui estoit
dans ma derniere Lettre, ait fait
tant d'impression sur vous. Cela
vient sans doute de ce que les
verirez ont toujours je ne sçay

quoy qui touche plus, que les rail-
leries piquantes qui divertissent
pendant qu'on les lit, & qui ne



laissent rien dans l'esprit, parce
que la verité s'y trouve envelopée
de mille mensonges, dont on rem-
plit ces sortes d'écrits, afin d'avoir
lieu d'y mettre un sel dont l'acreté
dégenere en injures, & que les
injures ne découvrent rien autre
chose, que le caractere de ceux
qui les écrivent. Chacun àlesien,
Le mien est de me faire voir His-
torien

, en ne rapportant que des
Picces véritables, comme j'ay fait
dans mes dix Volumes des Affai-

res du Temps, & non pas de
faire rire. Je laisse aux autres la
gloire qu'ils s'acquierent en rem-
plissant leurs Ouvrages de Pieces
fausses de leur composition. Leur
esprit inventif, & leur genie y pa-
roissent, mais la verité ne s'y trou-
ve pas. Cependant chacun a sujet



d'estre content. L'un veut este
plaisant & divertir il y réussit ;
l'autre veut e stresincere& n'aime
pas les faussetez & il se tire là-
dessus d'affaire autant qu'il luy est
possible, la verité ne se montrant
pas toujours toute nue InaiSï
du moins

,
s'il pcchecontre-

elle. c'est sansavoirdessein de le
faire.

Vous ne trouverez dans cette
Lettre aucun Article qui regarde
le Prince d'Orange, quoyquela
matiere soit belle; je me conten.
teray de vous envoyer sixExtraits
de Lettres deHollande, qui m'au-
roient en partie servy àdresserce
que je vous en aurois dit. J'aurois
pû y ajouster beaucoup de choses,
mais je croyqu'avec tout ce que. j

d'autres raisonnemens m'aïuoientt

I



pu fournit, l'article vous plairoit

encore moins que ces Lettres, que
je vous envoye telles qu'on les a
écrites.Elles ont extrêmement
plû à ceux qui les ont vues ,& des
personnes du premier ordre par
leur naissance& par leur bon
goust, en ont demandé des copies,

avec un empressement qui me les

a fait iugerdignes de voilee curio-
fné.

EXTRAITS DE LETTRES.
Bu 16.Mars 169[.

Cinq Exprés arrivezicy nepeu-
vent faire croire le Siege de Mons.
Ceux qui sont tout remplis de la
puissancedes Alliez disent, que ce
font des preparatifs des François,
pour mettre leurs Frontieres à cou-
vert, S£ pour se tenir sur la deffen.
ûve, &: .ceux qui regardent les c ho-



les de plus près, croyentque ce
grand mouvement de Troupes,ça
furieux appareil de guerre, &le de- !

partdu Monarque
-

des François
n'aboutiront simplement qu'a un
bombardement de la ville de Mons,
car quelle apparence que le Roy
vinft assieger Mons dansun temps
que tous les Alliez viennent d'estre
assemblez pour voir de quel coup
la France doit périr? Il n'y auroit
pas même de raison à le penser
- Du 22.. Mars. -

On vient d'apprendre en ce pays
quec'est tour de bon que le Roy de
France luy-même en personne, de-

-
voit partir le17. pour faire le Siege
de Mons. C'est un coup qui nous
étonne, & tout se prepare icy pour
un recours. Les Troupes marchent
de tous costez, & nôtre Roy Guil-



laume se dispose à partir pour le
Brabant. Il ne nous promet pas
moins qu'une Victoire entiere

, &
on laisse icy tous les Arcs de triom-
phes dressez pour son retour.

Du s.Avril.
L'onest dans une joye extréme

de ce que les Françoi de devant
Monsont peidu à differentesrepri-
ses par les sorties des Assiegez, v-
par leur vigoureuseresistanceà def-
fendre les postes necessaires pour la
conservation de la Ville, environ
vingt ou vingt cinq mille hommes;
mais l'on est bien plus aise encore,
de ce que nostre tres- puissant &:

tres-genereux Roy de la Grand
Bretagne est à lateste d'une Armée
d'environ cinquante mille Combat-
tans. On marche pour aller au se-

cours de Mons. Cette semaine nous



decidera bien des choses
, carceux

qui sont un peu moins fous, ne
pensent pas que tousnos efforts
prévalent surlesforces& le bon-
heur d'un Roy toûjoursgrand &
victorieux, qui ne sçait ce que c'est
de manquer une entreprise, 8c que
nous puissions empeschercetteVille
de succomber

, & cela arrivait,
nous tomberons dans un accable-

ment dont nous ne pourrons nous
relever, quepar une méchante
Paix.

Du16.Avril.
Vostre Centurie 203. est bonne,

& je vois bien que Nostradamus
n'dl: pas un petit Prophete. Ceux
de ce pays, comme Jurieu & Mas-
sart, grands Commentateurs de
beaucoup de profeties

»
n'ont pas

VÛ si clair que cebon homme voyoit



ily a plus d'un siecle. Ils preten-
dent que si; mais comme on ne les-

-
a pas voulu croire en bien d'autres
choses

,
ils se gardent bien, de pu-

blier les revelations qu'ils ont du
seretde la Montagne.

Bu21.Avril.
Nostre Roy Guillaume est de

retour de son expedition,& s'en
retourne a Londres la semaine pro-
chaine. C'est une rude botte que
cellequela France vient de luy por.
ter. Elle est des plus franches, 6c

tout habile que l'on soiten ce pays
à plastrer nos disgraces

, nous n'a-
vons point pourtant encore estéas-
fez ingenieux pour trouver une
emplastre à ce coup, qui devroic
nous accabler,ou du moins servir
à nous retirer du malheureux estat
où nous nous trouvons par nos en-



gagemens. Il vient d'arriverun ac-
cident aux Arcs de Triomphe. Un
tourbillon de vent a abatu ce-
luy de la Prudence.Voicy une
Medaille qui vient d'estrefrappée.
Le Lion Belgique tenant dans une
de ses pates les sept fleches unies,
&.. dans l'autre une Lance surmon-
tée du Bonnet de la Liberté avec
ces mots,Fecit magnaquipetens tjl,
& au revers, le mesme Lion en-

chaisné au pied d'un Oranger en-
dormy sur un Faisceau de Flesches
brifées

>
& ces paroles, Quantum

mutatus ab Mo! Rien au monde
n'est si confiant, que toute la Re-
publique estensevelie dans l'eston-

;

nement, Se que de tous ceux qui
t

font dans le gouvernement, il n'y?
en a pas un qui ne foit foible,ou
Prevaricateur. Une infinitéde gerls



en gemulent dans leur cœur, mais
helas I quepeuvent-ils faire ?Totit
leurest interdit.

-

Dh2\. Avril.
Que Diable voudriez-vous que

l' on fist icy sur la belle marche du
Roy Guillaume pour le secours de
Mons ?Nos Gazettes sontimperti-
nentes Per omnes casus

, nous le
sçavons bien 3 & n'y estes vous
pas fait encore? Le Gazetier [çait
bien luy-mêmequ'il né fait rien
quivaille

,
mais il me disoit l'au-

-
ne jour, que voulez-vous que j'y
fasse

? J'écris bien des sottises
>

8c
cependant je ne sçaurois encore
contenter les Sots. La verité est
masquéeen ce pays; l'on sçait bien
où elle est

,
mais on ne veut pas

la connoistre. Le Roy Guillaume
partit hier pour l'Angleterre,ou



Ion ne sera pas si ridicule que nons
l'avorisété icy avec cous nos grands
Arcs de Triomphe.Fotriumphe

»dit la medaille. Ce qu'ily a de plai-
sant est que depuis son retour de J

l'expedition de Mons, ses Valets 1

de pied, ses Gardes & sa fuite ont J

peu de peine à fend re la foû le qui
s'est assemblée pour le voir. On n'a !

plus entenduces acclamations, 6c .1

on l'a veu dix fois se promener à la
Hayë sur le Voorhout seul, & sans
qu'on se foit detourné de son che-
min,pourvoir s'ilavoitle nez mieux
fait depuis son voyage à Hall qu'au- 1

paravant. j

Je vous envoye les noms des
nouveaux Officiers Generaux que j
Sa Majesté vient de faire. j

Maréchaux de Camp.i
Mr le Marquis deCrcqui.

4



Mrle Comte du Bourg, Maréchal
des Logis de la Cavalerie.

Mr le Prince d'Elbeuf.
Mr le Duc de Roqueiaure.
Mr d'Artagnan,Maior des Garder.
Mr Delbordes , Gouverneur de

Phillsbourg.
Mr.de Naves.
Mr de Polastron, du Regiment du,,

Roy.
Mr de Laubenie.
Mr de Vertillac, Gouverneur de.'

Mons.
Brigadiers fanterie.

Mr le Comte de Mailly.
Mr de GrederAllemand.
Mr Sorbeck.
Mr de Carman.

- BrigadiersdtCavalerie.
IMr Coade.
Ë Mr de Rostembourg.



Mr de Courtebonne.
Mr le Chevalier de Sainsans.

Mr d'Artagnan, Cornette de la
Compagnie des Mousq.Blancs.

Mr le Marquis de Toiras.
Mr de Saint-Vians.
Mr de Rigoville ,Cornette de la

,Compagnie des Mousq. Noirs.
Mr le Comte de Gasston.
Mr Phelippeaux.
Mr de Mongon.

Brigadiers de Dreganrà1
- - - - - -..Mr le Marquis de Saillyl
Mr le Baron d'Asfeld l'arné.

On a donné des Commissions de
Mestre de Camp à trois Lieutenans
de Gendarmerie, qui sont Mrs de
Mefieres, Betomas, & Seppeville.

On en a donné de Colonels à
Mrs Serisy, Dachy, & Resigny;
II< de LieutenansColonels,Ms

j



Haiche, Bourfan
, 6c Vertilly. -

Mrle Chevalier de Courcelles a
esté fait Capitaine de Cuirassiers.

Le Roy vient de nommer les
Generaux de ses cinq Armées de

terre, &les Officiers Generaux qui
doivent commander fous eux pen-
dant cette Campagne. En voicyles
noms.

ARME'E DE FLANDRE:
Mr de Luxembourg

,
General. <

LieutenansGénéraux.
Mr le Duc de Choiseuil.
Mr de Soubise.
Mr le Marquis de Joyeuse. "I *

Mr Rosen.
Mr le Marquis deTilladet.
Mr le Duc de Vendosme.

Maréchaux de Camp,
Mr le Duc du Maine. -

le

MrdeVatteville.
Mrde Vivans.



Mr de Montchevreuil.
Mr le Grand- Prieur de France.
Mr de Polastron.
Mr d'A rtagnan, Maior general

,ARME'E DE LA MOSELLE.
Mr le Marquis de Bousters. iMrDauger.<
Mr deRubantel.

Maréchaux de Camp, 1
Mr le Marquis de Villars.
MrleComtedeGassé. 41
Mr le Duc de Roquelaure. 1
Mr le Marquis de la Vaiktce. I
Mr de Vervins, Maior General,

ARM E'ED'ALLEMAGNE.
Mr le Maréchal de Lorge,General.

Lieutenans Gencraux. I
Mrle Comte d'Auvergne. 1

Mr le Duc de Villeroy.
Mr le Comtede la Feuillée.
MrleMarquis d'Uxelles.

Jklaré'_



Maréchaux de Camp.
Mr deBartillat. -

Mr deTalar.
Mr le Marquis de Cognie.
Mr deMelac.
Monsieur le Duc.
Monsieur le Prince de Conty.

ARME'E D'ITALIE.
Mr de Catinat, GeneraL

Maréchaux de Camp.
Mrle Comte de Tessé.
M. le Marquis de Feuquieres.
M. de Saint Silvestre.
M. se Marquisde Crequy.
M. le Connedu Bourg.
M. le Prince d'Elbeuf.
M. Darennes, Major General.

ArméedeRctiffillon.
Mr. le Duc de Noailles

,
General.

M. de Chaseron,Lieutenant Gene-
ral.



Maréchaux de Camp.
M. de Qui,nçon.
M.deJuignè.
M. de Preschat.
M. Berand,Major General.

Il y a eu une Prise considerable,
faire à Bayonne par un Armateur
de M. le Duc de Gramonr. C'est
une Fluste Hollandoise de douze
Pieces de Canon, qui estoit chargée
do sept cens vingt-quatre Balles de
Laine de Sigovie, & lestée de fer.
On a trouvé dans lamesme Fluste
vingt Sacs de Piastres, de cinq
cens Piastres chacun , avec du Sa-
fran.

L'Enigme du mois passé a esté
expliquée sur le Puits qui en estoit
le vray sens

, par Mrs Haticr
de la rue de Richelieu: Bucquet
d'Amonville de la rue des Prôuol



vaires
:

Le Doux du Boishuet de la
rue Saint Honoré: T. Gaude-
Joup :

Malescotdes Chastelliers:
Fleury Chirurgien à Chasteau-
Thierry: Deschamps Maistre de
Pension à Piquepuce

:
Girault R.

M.
:
de Barse: Buirot Conseillerau

Presidial de Moulins
:

La Grati-
niere Sieur de Beauregard

:
du

Mont Directeur des Postes de
Chasteau

-
Thierry: Menager

,
Bourgeois, rue Saint Jean de
Lyon: Claude Hutuge d'Orléans

:
Bachelet & son aimable épouse de
Bazemont

:
Le Curé de Taux, son

aimable Sœur, Se leur meilleur
Amy: Barbele FilsPeintre, & sa
femme : Bourgeois le Fils, & sa
femme: Bachelier: Le Pescheur
Politique de la Raquette: son frere,
& l'aimable Champenoise de Pi-



quepuce : le Joly Renard de la f

rue Saint Martin, & sa poule apri-
voisée

:
la belle Espicieredu Clois-

tre Saint Opportune: & la Belle J

aux Yeux-mourans du Faux-bourg :

Saint Jean de Dreux: les Freres
Lambins, ôc les Charmantes voi-
fines dela Barriere du Temple

>

tous de Troyes: Le malheureux Be.

perseverant Amant & sa Vestale
fllo-itive kiinrp- 1ir*->»r (prrpw

ia Charmante blonde, de la
ruë du Chapitre d'Evreux &C la
toute-aimable Catô de la mesme
Ville

: L'Aimable inconnu de la
Charmante de la rue des Ayres à
Bordeaux: Les deux petits mariez
de la Chesneliere: & les deux
Clercs Avocats proche le Palais: j
le petit Damarc de la Croix P,
C, de Me P. F.de la Cour de la



vieille portede Normandie,& foB
Camarade dit le Masson: le Grand
Theruobal, & la Spiriruelle de
Launay dela rue desSaints Peres;
la C harmante assemblée de la rue
ee- la Tixeranderie: Le Nouveau
-Vo:fin'di ]a Comedie Italienne:
L'homme roir d'Espinay

1
fous-

Senat : le Grand Saint Michel Be
son Compagnon de la rue des
Lavandieres

:
le Neveudes deux

Veuves heureuses; l'homme sage
de la rue S. Paul; le Prophete bou-
ru du coin de la rue des Fourreurs:
l'aimable Adonis des environs de
Palezeau : le Voisindu fameux
Avocat du coin de la rue des mau-
vaises paroles: l'Inconnu de la ruë
dela Barillerie devant le Palais:le
Grand Bouvin du coins de la ruë
Gervais Laurent: le jeune Amant



sincere, à la Bonne Foy couronnée
du Pont au Change: le Commis
du Mary content, & la jeune Blolb
de

:
le Vainqueur du Triton d'eau

douce de la rue Mont-Martre, 8c
l'un des fils d'Æole: l'Orleannois
nourriture de Gascogne: la voix de
Corbeau de Gaftinois

:
Mesdemoi-

selles
,

du Four, fille de Mr
du Four, Medecin à Blois

:
The-

reze Jolly de la rue S. Honoré: la
belle madame Ponard

:
Enitne-

maid
,

de la rue des cinq Diamans,
& sa charmante Compagne Petit,
de la rue des deux Mores: Borde-

reau de Senlis: le jeune Abbé Ger-
main & ses charmantes Sœurs: la
charmante Marguerite Eve d'Ef-

-

posne
,

& ses deux Soeurs; l'aima-
ble Fanchon de la rue du Temple:
la petite & charmante Venus du



Port d'Angleterre, sur le Pont au
Change, & sa chere Poulette du
mesme lieu: la charmante Aisnée
du fief Paupin

, & sa bonne amie
l'Alterée

:
l'aimable petite Nayade

de la Riviere d'Opton ; la trop
scrupuleuse Marefchale de Leiterc:
la fpitituelle malicieuse de Mercy à
l'Anagramme aimera un Royaume:
la belle Samaritaine de Mante;la
Brune tremblante de la rue Saint
Estienne des Grecs: la trop bonne
Mere destrois mechantes Filles: la
grosse Bourgeoise de la Chasse
Royale du Pont au Change: la pe-
tite Bamboche de Montargis: la fi-
delle &c trop sensible Babet,& sa
jeune Rivale en imagination.

Je ne vous dis rien sur l'Enigme
nouvelle que je vousenvoye. Vous
en jugerez quad vous en aurez dé-
couvert le sens.



ENIGME.
~J Efuis une grande dftonteufe

Pour de pauvrespetits Niaisj
-.Mais ceux que je poursuis ne Je

plaignentjamais
sGfuandt pour Les attraper, je fuis

afftz, heureuse.

jefaisfowvent Employ des Fai-
néants,

Ou de gens qui n'ontpas deprenan-
tes affaires ;

Car mon profitn'enrichitguères,
Et fait perdre beaucoup de temps.

jeJuis violente , & traijlrejje
Comme le grand Diable d'Enfer,

Tourceux que jesurprendsscar j'ay
toujours Cadrejfe

De lesprendre à la gorge, 6" d)
porter le Ter.



J^nfin}jefais dangereuse &fatale
Aux Sots qui detrop prés viennent

mecaressesÎ
Ilvaudroit mieux, pour eux ,

AI-

[erpaftr
Sous la LigneBqulnoctiale.

Les Articles de guerre qui font
dans ma Lettre m'ont mené si loin,
-"P. le suis obligé de remettre au4" *

;mois prochain des Morts, des Ma-
riages, des Benefices donnez par le
Roy,& les nouvelles de Rome 8C

de Constantinople, ainsi que plu-
sieurs autres Articles, de quelques
Çuvrages sur la prise de Mons,
dont le nom des Auteurs suffiroit

pour vous les faire estimer. je,
îllis, &c.

A Paris le20. Avril idor.«



APOSTILLE. I
Des Lettres de Londres qui vien-

nent d'arriver, portent que VVir-
hal a esté presque reduit en cendres
avec quelques maisons des environs;
que le dommage se monte à cent f
cinquante mille livres sterlin, Se j
que les Bourgeois de laVille qui.
estoient prests de faire des avances I
au Prince dOrange, avoientchan- j

,
gé de refohiri<jr, t'icr[i;s pfic de ]
Mons. Mr le Comte d'iftrées
aprés avoir fait ietter des Bombes I
dans Oneille pendant toute une
nuit, a obligé Mr de Frofafque qui
estoit dans la Place avec deux mille
hommes 6c quantité de Paysans,
de se retirer, & laV ille & la Cita- J
delle ont capitulé. Mr de Vins a I
défait seize cens Barbets dans la 1

vallée de Barcelonette. On assure



'qu'il en a tué deux cens, Sefait
quatre cens prisonniers, & qui
a brûlé dix-huit Villages. On parle
encore d'autres grandes nouvelles
de Siam & de Liege. Les Vaisseaux
du Roy ont pris deux gros Vais-
seaux sur la sMéditerranée

, & huit
Flûtes sur l'Océan.Il y a des Lettres
qui portent beaucoup davantage;
de maniere que l'on peut dire que
les iournéesentieressuffisent à pei-
ne à Sa Maiesté, pour entendre le
recit des avantages que l'on rem-
porte chaque iour de tous collez
sur ses differens Ennemis.



Dijcouri de Madame de Pringy sur
le mesme sujet 23

Madrigalsur le départ du Roy. 39
Tejle aniverfelle a l'honneur de

Louis le Grand en maniere de
petit Opéra 40

Dialogue de Caron & deMercurefur
les Affaires du Temps fle

Extraitd'une Lettre écritedéAiep105
Entrée du Grand Seigneur à Conftantinoble 11 5

Avis fraternel aux Nouveaux Con-
vertis de Franee, & particulière'
ment à ceux 'ltli habitent, les
Provinces de Picardie, Maine ,

Anjou*





T ABLE.



Avis pourplacer les Figures*

LAir qui commence par, Louis
vient de partir, d;-c, doit re

garder la page 38'
La medaille doit regarder la

page 162.
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